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es  faux , dangereux  oi^ 
un  appel  de  l'fcordey 


ous  voilà,  MeffieuK  , an  grand  moment  d© 
çrife  de  votre  ouvrage  , & |e  lifois  hier  avec  éton-;;. 
îiement  dans  quelques  - uns  des  mille  journau£ 
qui  nous  tranfmettent  vos  opérations  , qu’après 
avoir  fini  les  décrets  qui  concernent  votre  plant 
de  municipalités  & de  départemens  ,■  vous^  vous 
applaudriTiez  eommë;  fi  vous  touchiez  au  terme  de 
votre  immehfe  éntreprife  Vous  aviez  U droit , dn 
foit  un  de  ces  papiers  impofteurs  , de  fufpendre  un^ 
moment,  vos  ttavaux  pour  vous  livrer  avec  orgueil  à led 
éontempîet,  ^ 

A la  firr/ grand  Dieu,’  de  votre  tache  atîahtl- 
que  ! & vous  n'êtes  entourés  qué  de  ruines  / 
éc  ces  ruines  foht  fouillées  de  fang  & baignée 
de  larmes  ; & des  bruits  fourds  de  vagues  d 
une  terre,  qui  fume  & qui  tremble  de  toutes  parts 
annoncent  encore  des  explofions  nouvelles!  , ^ 

A la  finAe  tour/ô  ciel  h & les  bafes  de' votre 
confiitutioîi  ne  font  pas  ériedfe  toutes  pofées  / ôc 
il  n’en  èfi:  pas  une  feule  qui  n'ait  befoîn  d'être  fe-, 
'^iie  & âfiermie.  Votre  , déclaration  des  droits^  de 
ihommé  éfi  une  piecél^infüffifanïe,  mefammi 
obfcure  / pleihe  de  principes 
contradidbites,  C’eft  plutô 
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êc  un  fîgnaî  de  guerre  > qu  une  întrodudlkm  corn** 
pofée  dans  un  efprit  de  philofophie  ôc  de  paix.  Il 
faut  que  tous  vos  décrets  foient  développés  efï 
loix  exécutives  ôc  exécutables.  Quand  la  reflexion 
s'approchera  de  pîufieurs  de  ces  produétions  im- 
maturée^,  elles  s'évanouiront  comme  les  vapeurs 
d’un  fonge  au  réveil  du  marin , ou  elles  enfante- 
ront des  inconvéniens  plus  grands  que  les  abus 
quelles  prétendent  détruire. 

Un  feul  de  vos  ouvrages*,  & il  faut  convenir  que 
c'ed  le  plus  important,  porte  un  grand  carac- 
tère •,  c’ell  celui  de  la  divifîon  du  royaume  , & de 
l’organifation  de  votre  puiflance  légiflative.'  Laif- 
fez  , pour  celui-là , laiifez  crier  autour  de  vous 
toutes  les  paiTions , tous  les  préjugés,  tous  les 
intérêts  de  corps  ou  d'individus  ; ce  bel  ouvrage  ^ 
s’il  s'accomplit  avec  fagefle , efl:  fait  pour  régénérer 
la  France , Ôc  pour  fervir  un  jour  de  leçon  ôc  de 
modèle  à l'europe  entière. 

Qu'il  continue  , qu'il  pourfuive  donc  avec  cou- 
rage, ce  comité  de  conflitution , le  feul  d’entre 
tous  ceux  que  vous  avez  formés,  qui  renferme 
des  têtes  fortes  ôc  des  penfeurs  profonds  , le  feul 
qui  fe  montre  capable  de  vous  éclairer , ôc  de  vous 
conduire  dans  le  travail  que  vous  lui  avez  confié  l 

Qu'il  vous  fafle  enfin  relever  la  puiflance  exécutive 
de  l’aviliflement  Ôc  de  l’inertie  ou  elle  efl  tombée  ; 
qu’il  la  détermine , la  fixe  ôc  la  limite , mais  que 
fur- tout  il  l'arme  de  force  ôc  de  confîdé ration.  Il 
efl  temps,  plus  que  temps  de  mettre  la  liberté 
fous  fon  appui.  Vous  n’avez  plus  à craindre  pour 
la  liberté , que  le  frein  ôc  la  proteétion  qui  lui  man- 
quent.- Vous  n'avez  plus  à craindre  pour  elle,  que 
cette  licence  funefte  à laquelle  un  des  deux  partis 
qui  VOUS  divifent  la  porte , Ôc  à laquelle  1 autre 
s'applaudir  tacitement  de  la  voir  arriver  comme 
à l’époque  du  bouleverfement  univerfeL,  ôc  du 
retour  de  fes  efpérances.  Le  trône  doit  mainte- 
nant vous  occuper^  Naguère , par  un  renverfe- 
ment  de  'toute  idée  de  raifon  ôc  de  juftice , il 
étoit  la  bafe  de  votre  monftrueux  gouvernement, 
Ôc  c'etoit  alprs  vraiment  l’image  fl  jufle  du  Chevgir 
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lier  Temple,  quand  il  comparoît  le  gouvernement 
if un  feul  à une  pyramide  alTife  fur  fa  pointe.  Au- 
jourd'hui , dans  votre  conftitution  , la  nation  a 
repris  fa  place , mais  le  trône  doit  être  la  çlef  de 
îa  voûte , A:  le  comble  de  l’édifice. 

Vous  voulez  aller  plus  loin  ôc  plus  haut  que 
les  Anglois  5 vous  prétendez  rendre  votre  gouver- 
ment  plus  populaire  ôc  votre  repréfentation  natio- 
nale plus  jude  j l’entreprife  ell:  fans  doute  plus 
belle  que  ne  Ta  été  la  leur  , & elle  ell  plus  digne 
de  votre  fîecîe  ^ cajr  il  faut  bien  qu’en  vieiilifîant  , 
f efpece  humaine  gagne  quelque  chofe  du  côté  des 
lumières  5 c’ed  remonter  plus  avant  aux  vrais 
principes  de  la  liberté  de  Thomme;  e’ed  vous 
fonder  plus  immédiatement  Ôc  plus  folidement  peut- 
être,  fur  les  grandes  bafes  de  la  raifon  ôc  de  la 
nature.  Mais  peut-on  violemment  ramener  tous 
les  préjugés  à la  voix  de  la  railon  ? peut-on  rap- 
peler à l’état  focial  de  théorie  le  plus  parfait , à 
Ijétat  le  plus  voifîn  de  l’état  de  nature , fociété  de 
vingt-quàtre  millions'  d’hommes , qui  ed  déjà 
prodige  contre  nature,  enfin  une  nation  vieille, 
riche  , ôc  corrompue  ? Au  lieu  des  rouages  com- 
pliqués de  notre  ancienne  machine , ce  font  fans 
doute  des  élémens  plus  fimples  , ôc  qui  paroi  dent 
gî^s  aifés  à concilier , de  11  avoir  d’une  part , qu’un 
tlôi , ôc  de  l’autre , un  peuple  fans  aucune  dif- 
tîndion  d’ordres , de  corps , de  clades , de  privilè- 
ges , ou  de  prétentions  , Mais  ed-il  bien  fur  que 
<ies' mtermécîiai tes  & des  contrepoids  ne  foienç 
pas  nécedaires  pour  maintenir  Ôc  pour  adurer  l’é- 
quilibre des  deux  pouvoirs  ! Ed- il  bien  vrai  qu’une 
forte  de  hiérarchie  de  rangs , de  dignités  ôc  de 
didinélions,  ( remarquez  que  je  ne  dis  pas  de 
privilèges  Ôc  de  préférences , contraires  à la  liberté 
de  à la  judice  ) ne  foit  pas  indifpenfabie  pour 
donner  de  la  force  à l’autorité , pour  graduer  la 
fubordînation  , pour  faire  confîdérer  les  fervices 
publics  ou  les  vertus  utiles , Ôc  pour  empêcher  que 
tout  un  peuple  ne  s’adbupide  dans  les  langueurs 
de  k vie  privée , ou  ne  fe  tienne  éveillé  que  pat* 


pu  état  coîitînuel  de  commotion  Ôc  au  bruit  de$ 

' Cette  iîmpîifîcatiqn  théorique,  ce?  principe? 
^bfolus  d’uniformité  ôc  d’égalité  éblouifleht  aifé- 
ïuent  des  innovateurs,  fur-tout  quand  ils  fe  Ten- 
tent de  la'  clafîe  humiliée  ou  opprimée»  On  veut 
Jrenger  des  injures  Ôc  fecouèr  dès  chaînés  , & on  fè 

frend  à la  fois  avec  aigreur  ôc  avec  enthoufiafmé 
ces  changemens  comme  à des  conceptions  d’au- 
dace & de  génie. 

A l’appui  de  ces  idées  de  liberté , d’égalité  , de 
fîmphcitc , d’uniformité , on  cire  continuellement 
îa  nature:  ce  font  là,  dit-on, fes  droits,  fa  mar-, 
che  '^  fes  procédés.  ‘ ^ ^ ^ 

Mais  s’il  s’agit' des  droits  dè  la  nature,  ou  pour 
parler  plus  jLifte,  des  prétendus  droits  que  l’hom- 
me tient  d’elle , c’ed  aflurément  une  bien  grande 
bien  abufîve  erreur  que  de  vouloir  faire  déri- 
ver" les  droits  de  l’homme  , de  l’état  de  nature  , ÔC 
de  prétendre  que  dans  cet  état , les  hommes  font 
iiés  égaux  Ôc  libres. 

Car  l’homme  naît  foibîe  ôc  dépendant  de  ceux 
qui  rentourent,  ôc  cette  dépendance  continue  juf- 
qu’à  ce  qu’il  puilTe  luirmême  fç  nourrir  ôc  fe 
Æfèndre.  ■-  ^ ’ 

' ■ Quand  il  a atteint  le  développement  de  fes  fqîÿ 
ces  ôc  de  fes  facultés , cette  liberté  & cette  égar 
lité  font  encore  une  chimere?  car  tout  individù 
qui  lui  eft  fupérieur  en  forces  ôc  en  facultés, 
peut  devenir  fon  opprefleur  ôc  fon  maître.  ' ^ " 
Ç’efl:  donc  l’état  de  fociété  qui , loin  de  faire 
l’homme  efclave,  comme  l’ont  prétendu  tant  de 
philo fophes , l’a  au  contraire  fait-  libre;  car  lé 
plus  fort  a celTé  de  pouvoir  y nuire  au  plus  feible, 
ôc  la'  première  loi  de  la  fociété,  en  contenant  l’un; 
^ en  protégeant  l’autre,  amis  en  état  de  paix  c§ 
que  la  nature,  avoit  mis  en  état  de  guerre.  * '■ 

C’eft  donc  dans  l’état  de  fociété  qu’il  faut  cher-: 
cher  tous  les  droits  de  - l’homme  ,*  c’ell  à l'étâç 
ibcial  qu’il  faut  toujours  le  "ramener  | c’eft  l’état 
fqcial  qu’il  faut  lui  faire  bénir  ; c’eft  l’état  de  na-? 
rüre^  ail  çontraitç,  qu’il  faut  toujours  Jui 

îlîix  I îij!  iEÎ 
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^^rdre  de  vue  : car  dans  Tétât  focîal , il  ne  trou- 
vera que  des  idées  de  propriété , de  paix , de  pro- 
teélion  ôc  de  bonheur,  au  lieu  que  dans  Térac  de 
nature,  il  ne  trouvera  que  des  idées  de  force ^ 
(de  violence  d’ufurpatioh  ôc  de  crime. 

Voilà , félon  znoi , la  faufle  bafe  fur  laquelle  pof© 
votre  déclaration  Ôc  voilà  ce  qui  doit , fi , là  laif- 
fant  telle  qu  elle  efl , vous  en  faites  le  premier  cha- 
pitre du  code  des  peuples  , foulever  ôc^  animer 
continuellement  le  pauvre  contre  le  rjche,  T homme 
bbfcur  contre  toute  efpece  de  diilinélion , la  force 
contre  la  foibleffe , le  plus  grand  nombre  contre 
le  plus  petit , ôc  de  là  brifer,  où  mettre  fans  cefle 
en  danger  de  Têtre,  tous  les  liens  de  Tordre  fq- 
(tial  ôc  tous  les  relTorts  de  Tordre  politique. 

S’il  n’agit  maintenant  de  la  marche  ôc  des  pro^ 
cédés  de  la  nature , de  laquelle  quelques-uns  de 
Vos  orateurs , auffi  mauvais  phyficiens  que  morà- 
iiftes  , veulent  tirer  des  induétions  ou  des  com- 
paraifons , pour  foutenir  en  fait  de  conftitutïon 
leurs  idées  d’uniformité  ôc  de  limplicité  la  nature 
if  agit  fiiivant  vos  principes , ni  dans  aucun  de  fe$ 
effets  , ni  dans  aucun  de  fes  travaux  ÿ elle  procédé 
avec  mefure  ôc  avec  variété , elle  mûrit  avec  len- 
teur , elle  nè  fe  développe  que  par  des  nuances  ôc 
par  des  intermédiaires  ; elle  ne  fe  conferve  ôc  ne 
fe  maintient  que  par  des  gradations , des  oppofî- 
tions,  ou  des  balancemens. 

Mais  étudiez  Thiftoire  , ce  grand  tableau  de  I4 
nature  morale  , cet  immehfe  amas  de  faits  ôc  dé 
preuves  où  la  raifon  doit  chercher  l’expérience , 
le  préfent,  Tavenir  & l’imagination  un  frejn  j quelle 
fociété  , quel  peuple  a jamais  pfé  fe  conflituer 
fur  les  bafes  de  la  plus  parfaite  égalité , depuis 
les  fauvages  de  toutes  les  couleurs,  jufqu’aux  peu- 
ples les  plus  éclairés  Ôc  les  plus  fages  de  Tantiquité  ? 
Vous  rne  citerez  dans  ces  temps  modernes  les  can- 
tons démocrates  de  |a  fuiffe  ôc  les  états-unis  de 
l’Amérique  feptentrionale.  Mais  comparez  le  fol, 
la  pofîtion,  les  mœurs,  les  caraéleres*,  ce  font  des 
fpciétés  de  propriétaires  j ce  fpnt  des  peuples  qui 
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fl  ont  m vos  pafTions , ni  vos  vices , nî  votre  eM^ 
talTement  dans  des  cirés , ni  votre  luxe  corrupteur , 
principe  éternel  d’inégalité;  ce  font  des  peuples 
adofles  aux  limites  du  monde , de  placés  fous  la 
garde  de  la  nature  $ vous  n avez  avec  eux  aucun 
point  de  relTemblance  9 ôc  vous  voulez  vous  mo- 
deler fur  eux  ? 

• Après  rhifloire , après  robfervatîon  de  ce  que 
vous  avez  fous  les  yeux  , confultez  ces  philofo- 
phes , naguère  votre  orgueil  & vos  maîtres , Mon- 
cefquieu,  Jean  Jacques  , Mably  : lequel  d’entre 
€ux  a ofé  rêver  îin  grand  peuple , une  conftitution 
fondée  fur  ce  nivellement  abftrait  & chimérique  ?' 
Wontefquieu  n’ell:  plus , il  eft  vrai , pour  vous 
qu’une  autorité  ufée  ôc  un  flambeau  paliffant  ; les 
préjugés  de  la  noblefle  ôe  de  magiflratULe  désho- 
norent fon  génie}  partout  U iva  fait  que  bégayer 
quelques  .élémens  de  la  fçience  que  vous  ave^  créé© 
en  fîx  mois*  Mais  Roufleau  l votre  ami  Roufleau, 
cette  immortel  de  malheureux  écrivains  , dont , 
avec  raifon , vous  ne  répétez  pas  le  nom  farts  tranf- 
porr , voyez  , comme  fans  doute  , dans  fon  con'- 
trat  focial , il  s’élève , il  franchit , il  renverfe , de 
il  reconflruit , c’efl  ainfi  que  doit  procéder  le  phi- 
Iqfophe  dégagé  de  toutes  les  entraves  humaines  ; 
ç efl  à une  régénération  complette , c’efl  au  beau 
idéal,  c’eft  à un  modèle  de  perfeâion  qu’|l  doit 
atteindre  ; mais  Roufleau  eft-il  en  fuite  invité  paç 
la  Pologne  à lui  tracer  un  plan  de  conflitution  Ôc 
(de  loix  ? il  redefeend  des  abftraétions  de  des  hau- 
teurs métaphyfiques , il  confulte  les  localités,  les 
mœurs , les  ufages , la  politique  extérieure , U çqmr 
pofe  avec  les  préjugés  de  même  avec  les  abus^ 
Voyez-îe  encore  invité  à fe  faire  le  légiflateur  dç 
la  corfe , d’un  peuple  déjà  libre  , pauvre  de  ifolé; 
il  ne  s'informe  de  la  conflitution  qu’a  ce  peuple  ; il 
demande  s’il  y a une  noblefle  , un  clergé , des  pré^ 
Jugés  ou  des  ufages  qu’jl  faille  ou  ménager  ou  con- 
cilier; il  ne  prend  pas  au  hafard  la  hache  Ôe  î© 
niveau , il  ne  regarde  pas  même  un  tel  pays  comme- 
une  table  rafe  fur  lac^uelle  il  puifle  lailter  entrer 
ion  imagination» 


l^elife»,  melTieurs,  le  dernier  ouvrage  de  Mabl/J 
et  beau  teilament  de  mort,  cet  ouvrage  fjoflhu-, 
me  , fi  fupérieur  à tout  ce  qu  il  a publié  .dan» 
fa  vie;  il  m'efl  doux  de  penfer  que  c’efl;  ^ut- 
être  au  bord  du  tombeau  que  l’efprit  humain^ 
femblable  aü  foleil  à la  fin  du  jour,  jette  quel- 
quefois fe's  plus  beaux  & fes  plus  purs  rayons. 
Kappellez-vous  quand  cet  ouvrage  parut  il  y a ua 
ah , combien  vous  le  trouviez  en  avant  de  fon  fie- 
cîe;  combien  il  parut:  audacieux  aux  elprits  timi- 
des , raifonnable  aux  efprits  bien  faits , comme 
tous  les  bons  citoyens  fe  difoient  : voilà  la  vraie 
ihefure  Sc  le  but  où  il  faut  tendre.  Combien  vou» . 
Tavez  dépafle  i Voyez  combien  de  fâgefie  Sc  de 
maturité  il  demaridoit  aux:  états-généraux,  dont  il 
firédifoit  la  convocation*  Voyez  comme  il  vous 
fecommandoit  d’affermir  la  liberté  naiflante  fur  la 
juftice  ôc  la  modération.  Par-tout , à chaque  page  , 
il  vous  dit  : devenez  libres , fi  vous  êtes  fages  ; mais 
foyez  fages , fi  vous  voulez  refter  libres.  Par-tout  il 
vous  crie  ; n’exagérez  rien , ne  demandez  pas  impru-- 
demment  Ta-venir  au  préfent , ôc  ne  faites  pas  à la  li- 
berté plus  d’ennemis  que  n’en  avoit  le  defpotifine. 

Jettez  les  yeux  fur  ce  grand  Ôc  vertueux^  géni© 
à qui  vous  devez  votre  convocation , à qui  vous 
devez  plus  , à qui  vous  devez  le  mode  de  cette 
convocation,  fans  lequel  vous  i/eufFiez  fait  que 
difeuter  inutilement  vos  miferes , & vous  agiter 
impuifiamment  dans  vos  chaînes.  Combien  vous 
avez  profané  fes  faintes  intentions  ! combien  vous 
avez  trompé  fa  prévoyance  1 combien , quand  il 
vous  a fait  forts , vous  vous  êtes  montrés  peu  gé- 
néreux ? combien , pour  prix  du  bien  qu’il  vous 
a mis  à portée  de  faire  , vous  avez  rendu  fes  ta- 
lens  inutiles,  calomnié  fes  intentions,  annulléfon 
influénee,  & mis  fans  cefTe  en  oppofîtion  vos 
louanges  forcées  , avec  votre  conduite  volontaire! 
Il  vous  avoit  fait  entrer  dans  le  vaifTeau  en  péril , 
pour  vous  aider  à le  fauver.  Vous  deviez  faire  de 
lui  votre  pilote  , ôc  travailler  aux  manœuvres  ôc~ 
à la  réparation  du  bâtiment , pendant  qu’il  tien- 
■droit  le  gouvernail  ; vous  l’avez  réduit  à la  palfiva^ 
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^fiditîon  de  çaÏÏager , & l’équipage  toujours  en, 
diffendon  ou  réyoke  ne  l’écoute  un  mornênt,  que 
truand  la  terreur  devient  plus  forte  que  la  mau- 
vaife  volonté,  & que  la  mer  efl:  prête  a vous  ên-’ 
gloutir  dans  fes  abîmes/  Enfin  rambirioh , les  paf- 
fions , les  intrigues , on  dit  même  les  crimes  de 
quelques-uns  de  vous , peuvent  lui  avoir  fait  naî- 
tre des  regrets  j il  doit  en  avoir  conçu  du  mqins^ 
le  dégoût  du  genre  humain , de  le  Éefoin  àé  la 
retraite  y' on  homme  jufte  ôc  éclairé,  forcé  dé  fe 
repentir  d’avoir  voulu,  le  bien  ôc  de  fe  défabufer  de , 
fes  illufions  les  plus  cheres  h Quelle  plaie  profonde 
Vous  avez  dû  lui  faire  l . . , ^ 

Et  moi  / non  que  je  me  trouve  le  droit  d aflbcîef 
îhon  nom  à ces  noms  célébrés , mais  au  moins^' 
digne  de  marcher  à leur  fuite  , par  cet  amour  qui 
m’enflamma  toujours  pour  la  liberté  ôc  pour  l’hu- 
foanité  ; vous  me  croyez  faiis  doute  uni  de  cœur  ôc 
de  penfée  à la  mémorable  révolution  qui  péut.fî 
heureufernent  changer  la  face  de  mon  pays.  J’ai  prou- 
vé , je  penfe , que' la  vérité  m’étoit  facrée  / ôc  je  l’ai' 
prouve  dans  des  temps  où  lahardiefle  éfoit  dange- 
reufe  , tandifque  dans  ces  temps  de  délire  ôc  de  fac- 
tion il  n y a plus  que  la  fagefle  qui  le  foit.  Eh  bien  ! 
je  tremble , je  l’avoue  , pour  une  caufe  qui  m’efl: 
chere,  à la  vué  dé  l’ exagération^ de  quelques-uns  de, 
vos  principes  , ôc  de  rimmaturité  d’une  partie  de^ 
vos  opérations;  ma  penfée  va  quelquefois  jufqu’à' 
s’en  détourner  avec  douleur  / en  fon géant  à quel- 
ques-uns de  vos  moyens  ôc  de  vos  inflrumens , & à 
deflrer  que  le  tombeau  fe  ferme  promptement  fur 
moi  : mais  vous  recevrez  d’un  vieillard  qui  s’éteint 
la  vérité  qu’il  vous  doit  ; quand  j’en  .ai  frappé  puis 
crainte  les  oreilles  des  tyrans , je  la  dirai  fans  ména- 
gement à des  hommes  qui  veulent  devenir  libres.'" 
L’efpi  it  de  parti  ôc  d’amour  propre  ep , il  ép  vrai  , 
plus  intolérant  que  l’orgueil  des  trônes  ; je  blefleraî 
vfaifemblablement  les  deux  faéfions  qui  vous  divi- 
fenr^  mais  je  ferois  parmi  vous  ; j’aurpis  à ménager 
des  jours  pleins  de  jeuneffe  ôc  d’efpérance  , que  je 
ne  vous  facrifierois  pas  l’opinion  de  ma  confcience  / 
je  ne  craindrois  ni  l’epée  des  ariflocratés , nf  la  prof- 

cription^ 


P ! 

♦fîptîon  des  démagogues , ni  la  hache  de  ces  hordes, 
de  bêtes  fér@ces  qui  vivent  le  jour  dans  la  fange  , ôC 
la  iiuit  dans  les  greniers  de  votre  Capitale^ 

Le  temps  , MM» , le  temps  peut  f rul  prorioncei? 
éntre  vos  opérations  & mes  craintes*,  car  il  n’y  a,  çom- 
ftie  je  vous  l’ai  dit , fur  le  globe  Sc  dans  Thiftoire  , 
aucun  terme  de  comparaifon  pouf  nous  juger  ; il  n’y 
a , de  il  n y à jamais  eu  aucune  grande  nation  cons- 
tituée Suivant  vos  principes.  Mais  vous  êtes  lancés  , 
&ce  n’eit  plus  en  arrière  qu  il  vous  èft  permis  de  re- 
tourner. Le  peuple  que  vous  avez  e:xalte , Votre  fieclé 
que  vous  avez  mis  en  mouvement , ne  vous  fui- 
vroient  pas*  Il  faut  achever  maintenant  *,  Mais  iî 
feut  ache-ver  par  la  fagelTe  Ôc  par  la  réflexion  5 il 
faut  modifier  & affermit. 

On  vous  preffe  de  mettre  à exécütîon  la  formation 
de  vos  municipalités  ôc  de  vos  départemens.  Ah  ! 
gardez-vous  de  prendre  cette  imprudente  détermî- 
liation  1 ne  livrez  pas  ce  bel  ouvrage  à des  barbares 
qui  ne  font  pas  encore  en  état  de  Tentendre  , à tant 
aennemis  ouverts  ou  fecrets  qui  rattendent  pour  eri 
traverfer  raccompliflement  , Ôc  pour  faire" de  vos 
fondemens  un  amas  de  ruines.  Songez  à la  magiftra^ 
ture 5 qui  fubfîfte  encore,  ôc  dont  les  pouvoirs  ne 
font  pas  anéantis  *,  aux  Intendans  & à leurs  fuppôts 
qui  tiennent  encore  les  fils  ou  les  renfeignemens  de 
toute  l’adminiflration  ; aux  municipalités  aétuelles 
qui  font  prefque  toutes  compofées  d’hommes  élus 

Ïiar  l’ancien  gouvernement  , ou  qui  ayant  acheté 
eurs  charges , voient  à la  fois  leur  fortune  compro- 
mife  & leur  exiflence  évanouie.  Songez  à cette  foule 
de  nqbleffe  que  vous  avez  mécontentée  par-de-là 
ce  qu’il  émît  néceffaire  y à tant  de  membres  du  clergé 
que  leurs  préjugés  ô^  leurs  intérêts  plus  puiflans  fur 
eux  encore , ont  irrités  contre  vos  opérations.  Fré-^ 
miffez  de  ces  millions  de  bras  armés  *qüe  l’intrigue  , 
l’animofité  , la  vengeance , enfin  jufqu’à  l’ignorance 
bien  intentionnée  peuvent  faire  mouvoir*  Réfléchif- 
fez  que  tout  ce  que  vos  ennemis  veulent , que  tour  ce 
qu’ils  efperent , c’efl;  de  voir  naître , c’efl  de  multi- 
plier, c’efl  de  couvrir,  fi  vous  leur  en  donnez  l’occa-^ 
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üojî , tout  le  royaume  de  icenes  de  difcorde , de  fanÿ' 
Ôc  de  larmes. 

Mais  que  gagnerons-nous , allez- vous  répondre  y 
à ce  délai  ? ce  que  vous  gagnerez?  De  lier , d appuyer 
Tune  fur  l’autre  toutes  les  parties  de  votre  édifice  ,de 
recréer  ôc  de  remette  en  aétion  la  puifiance  exécu- 
tive , d’organifer  la  nouvelle  puifiance  judiciaire  , de 
vous  faire  une  force  publique  qui  foit , non  un  inf- 
trument  de  terreur  & de  trouble  , non  une  épée  nue 
dans  les  mains  du  premier  brouillon  ou  du  premier 
méchant  qui  voudra  s’en  fervir , mais  un  appui  falu- 
taire  pour  Texécution  de  vos  décrets  & pour  la  tran- 
quillité publique. 

Ce  que  vous  y gagnerez  ? le  tamps  d’écla'r  ir  ott 
de  modifier  plufieurs  de  vos  décrets  , dont  feuoncé 
vague , obfcurci  encore  par  votre  dangereufe  décla- 
ration des  droits  de  1 nomme  , tient  en  fufpens  le 
fort  des  propriétaires  favorife  les  fpoliations  qu’oti 
exerce  fur  eux , Ôc  met  enfin  par-tour  rufurparion  à 
la  place  de  la  pofiefiion  , & la  violence  à la  place  de, 
la  jufiice. 

Ce  que  vous  y gagnerez  ? de  pouvoir  vous  occu«^ 
per , il  en  efi:  enfin  temps  , de  la  partie  pauvre  du 
peuple  3 de  cette  partie  qui  n’a  que  fesbras  pour  ref- 
lource  5 de  cette  partie  nombreufe  ôc  facrée  qui  n a 
point  parmi  vous  de  repréfentans , qu’aucun  de  vos 
décrets  n’a  encore  fouiagée  , ôc  pour  laquelle  même 
la  voix  d’aucun  de  vos  orateurs  ne  s’efi:  fait  entendre; 
de  cette  clafie , qu’iî  faut  l’avouer  , ôc  je  favoue  en 
gémiffant , la  noblefie  & le  clergé  ont  toujours  plus 
fecourue  par  leurs  bien  faits , que  ne  l’a  fait  le  plé- 
béien parvenu  Ôc  endurci  , qui  craint  prefque  toujours 
de  faire  rétrograder  un  regard  vers  fa  fource*  Hélas! 
qui  le  croiroit , que  c’efi;  dans  une  afiemblée  où  le 
peuple  a fi  heureufement  repris  i’afeendant  auquel 
iî  avoir  droit  -,  que  c’eft  dans  cette  afiemblée  où  la 
caufe  de  findigent  a été  fi  foiblement  fervie , pour  ne 
pas  dire  fi  cruellement  délafiée  i V’ous  l’avez  averti  de 
tous  fes  maux  , vous  l’avez  inltruit  de  tous  les  abus> 
vous  l’avez  détaché  de  ces  travaux  , vous  lui  avez 
enlevé  les  bénéfices  du  luxe , le  fecours  de  la  bienfai- 
lance , ôc  jufqu  a la  relignation  de  Thabitude.  Vous 


Tavez  aigri , vous  l’avez  foulevé,  vous  Tavez  armé , 

&c  vous  croyez  pouvoir  faire  rentrer  paifiblemenr 
dans  fon  lit  ce  torent  débordé  i vous  croyez  que  vos 
loix  lui  pourront  fervir  de  digue , Sc  qu’il  ne  vou- 
dra pas  a fon  tour  tirer  parti  d’une  révolution  dont 
vous  l’avez  fait  l’indrument.  Ah  ! réfiéchiffez-y  , oc- 
cupez-vous de  lui  5 il  en  efl  plus  que  temps  j ou  trem- 
blez que  cette  malfe  épouvantable  ne  réclame  auiîi 
envers  vous  les  droits  de  la  nature  que  vous  lui 
avez  fifaulTement  enfeignés  , êc  ne  vous  écrafe  de 
tout  fon  poids. 

Ce  que  vous  gagnerez  enfin  à ce  délai  ? c’efl  de 
publier  à la  fois  votre  conlfitiition  entière  , c’efl  de 
la  faire  revêtir  3 en  la  publiant , de  la  fandion  libre 
Sc  folemnelle  du  fouverain,  & d’en  faire  tout  enfem- 
ble , ôc  le  même  jour  , dans  le  royaume  entier  une 
cérémonie  éclatante  & une  confécration  nationale  , 
à dater  de  laquelle  , & dès  le  lendemain  , votre  nou- 
velle organifation  commencera  à s’établir. 

Mais  vous  propofez  des  délais,  répliquez-vous,  (8«: 
en  attendant  Fanarchie  efl  répandue  par-tour.  L’a- 
narchie i Eh  ! ne  voyez-vous  pas  que  c’efl:  encore 
une  exagération  avec  laquelle  vos  ennemis  veulent 
vous  égarer  & vous  jecter  dans  de  fauiTes  mefures  ? 
Quand  vous  naghTez  pas,  ils  vous  reprochent  votre 
lenteur  ; quand  vous  agir'?z  > il  vous  feront  un  crime 
de  votre  aélîon.  Ah  ! la  fufpenfion , rattente  , l’érat 
de  pafîage  ôc  de  crife  ont  fans  doute  leurs  inconvé- 
niens  *,  il  en  réfulte  çà  & là  dans  le  royaume  , des 
conflits  ôc  des  fcenes  fcandaleufes  ; mais  que  font 
des  accidens  rares , des  troubles  partiels  Sc  ifolés , 
auprès  d’un  cléfordre  qui  pourroitfe  communiquer 
comme  un  embrâfement  8c  devenir  prefque  générai } 
On  met  à préfent  ces  accidens  Sc  ces  troubles  fur  - 
le  compte  du  fommeil  & de  l’interregne  des  loix  , 
inévitables  dans  toute  révolution  ; Fefpérance  fou- 
tient,  & la  maturité  ou  l’enfemble  que  les  îégiila- 
teurs  femblent  vouloir  donner  à leur  ouvrage , paroi 
un  bienfait  dont  on  leur  fait  gré  j Sc  que  l’imagina 
tion  double  encore  ; mais  quand  vos  loix  paroitront 
ledéfordre  qui  naîtra  de  leur  étabiiiTement , vou 
fera  mputé  tout  entier , la  prévemion  difparoîcià 


fc  il  ii’y  aura  plus  pour  vous  que  des  ennemis  & des 
luges. 

On  vous  effraie  de  l’anarchie  qui  exille  j il  y en 
a fans  doute  : ii  faut  que  vous  ayez  cette  penfée 
devant  fes  ÿeùx , pais  pour  vous  animer  & non 
pas  pour  vous  précipiter j au  fait,  on  laboure, 
on  feme,  on  vit,  la  terre  mûrit  en  paix  les  germes 
qui  y font  dépofés , les  chemins  font  sûrs  , la  plus 
grande  partie  des  villes , & toutes  les  campagnes 
font  tranquilles  ; ce  ne  fem  pas  le  prolongement  de 
quelques  femaines  de  plus  dans  la  crife  aétuelle 
qui  mettra  la  France  en  péril  ©u  en  flammes  ; & 
ces  femaines  font  néceffaires  pour  faire  éclore 
pour  développer  à la  fois  toutes  les  parties  de  votre 
conflitution. 

Revenons  donc  fur  tout  ce  qu’il  me  paroît  que  vous 
devriez  finir , avant  de  rien  mettre  à exécution  de 
ce  que  vous  avez  déjà  préparé. 

Ce  qui  fe  préfènte  d’abord  à moi  » c'eft  Torgar* 
nifation  du  pouvoir  & de  l’ordre  judiciaire.  Cette 
opération  doit  nécefiairement  accompagner  forga- 
nifation  du  pouvoir  adminiflratif  : car  ces  deux 
pouvoirs  fe  touchent  par  beaucoup  de  points , & 
leurs  relations  ou  leurs  limites  ne  peuvent  fe  dé- 
terminer avec  juffefle,  & avec  précifîonj  que  par 
un  travail  & un  plan  commun.  Il  faut  claffer  les 
diverfes  branches  de  police,  & adjuger  à qui  leur 
furveillance  & leurs  fondions  appartiendront.  La 
police  ûibalterne  appartiendra  inconteftablement 
aux  municipalités  j mais  même  pour  le  maintien 
de  celle-là  , il  faut  des  mefures  coercitives , il  faut 
des  jugemens  de  des  peines.  Voilà  donc  les  mu- 
nicipalités érigées  en  tribunaux , & participantes  à 
la  puiflance  judiciaire.  Ce  qu  on  appelle  la  haute 
police , a jufqu’à  préfent  appartenu  aux  parlemens 
^ à d’autres  cours  fouveraipes  ; l’adjugera-t-on  de 
même  aux  nouvelles  cours  de  judicature,  ou  ne 
croira-t-on  pas  devoir  la  faire  dépendre  auffi  de 
Fadminiflr^tion  , 6c  par  conféquent  des  municipa- 
lités & des  dép^rtemens  ? ne  penfera-t-on  pas  ejue 
les  feules  loix  civiles  criminelles  doivent  être 
f pngéef  ffîagiffrats,  de  qnf  QWÎ 


4e  ïa  fortune  &:  de  la  vie , ne  doivent  pas , paît 
4 autres  fondions  > fe  mêler  trop  journellement 
avec  les  petites  paffions  ôç  les  intrigues  de$ 
•hommes/ 

Enfin,  fi  Fon  veut  réfléchir  au  grand  nombre 
de  citoyens  employés  dans  les  magiftratures  ou  dans 
les  municipalités  aduelies , & qui , par  le  nouvel 
ordre  de  chofes  , vont  fe  trouver  dépoffédés  de 
leur  état , alarmés  fur  le  rembourfement  de  leurs 
charges , & par-là  aigris  & mécontens  ; fi  Ton 
joint  à cela  tous  les  fuppôts  lèk  agens  fubalternes 
ç]ui  vivoient  de  la  complication  ôc  des  abus  de  ce 
fatal  régime  , & qui  au  moment  de  fa  deftruc-^ 
tion , groffiront  encore  le  nombre  des  malveillans 
& desmalheureu}i:,  ne  fentira-t-on  pas  qu’il  y au- 
roit  à la  fois  une  prudence  êc  une  morale  politi- 
que à préfenter  en  même  temps  au  peuple , le 
nouveau  plan  qui  va  s'établir  fur  tant  de  ruines  / 
alors  on  ne  feroit  pas  accroire  au  peuple  que  l'ef- 
prit  de  lafiembiée  nationale  n efl:  qu'un  génie  mab 
faifanr  qui  détruit  pour  détruire  , Ôc  qui  ne  fait 
xien  édifier;  alors  le  bien  qu’qn  fait  ou  qu  on  prépare, 
balanceroit  les  maux  de  la  fecouffe  préfente  , 8c 
les  applaudifiemens  de  la  mafle  des  citoyens  cou- 
yriroient  les  improbations  ou  les  gémiiTemens  des 
individus  ^ alors  aufîi  s'offriraient  devant  ceux  qui 
fe  verront  dépouillés , de  nouvelles  carrières  , 8c 
de  nouveaux  moyens  de  placer  leurs  taleps  ou  d’obî 
tenir  de  la  confîdération.  Eh  1 dans  un  moment  où 
toutes  les  opinions  font  paffionnées  , ou  toutes  ont 
le  caracl:ere  du  défefpoir , de  la  crainte  , de  la  Jtaine , 
de  la  vengeance  ; ou  toutes  s'arment  ou  font  prêtes 
a s'armer,  n’eff*ce  pas  un  devoir  pour  les  légifia- 
teurs  que  de  ne  pas  laifier  errer  tant  d’ imaginations 
ça  malades , ou  bleffées  , ou  furieufes  fur  de  yafies 
8c  défolantes  incertitudes  , de  raffurer  les  unes , de 
guérir  ou  de  calmer  les  autres  , 8c  de  faire  briller  ^ 
^ux  yeu^  de  toutes  , par  l'expofition  d'un  plan. 
complet,  des  principes  évidens  d'ordre  Sc  de  jiif-!^ 
tjce  pour  le  préfent,  8c  des  perfpectives  de  çoiifQ’r 
Jatipp  ou  de  boiihéut  pour  ravepiTf. 
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L’organisation  d’une  fôrce  publique  fe  préfente 
enfuite  à moi;  cette  opération  ne  me  paroît  pas 
d une  maniéré  moins  preflante  devoir  marcher  de 
front  avec  les  autres.  Mais  quel  grand  problème  î 
Entre  quels  écueils  effrayans  il  lé  montre  à mes 
3'eux  ! s’il  eil  mal  réfolu  , votre  liberté  peut  Te  bri- 
Ter  fur  les  uns , ou  votre'puilTance  nationale  peut 

férir  fur  les  autres  ; vous  pouvez  d’>in  côté  retom- 
er  fous  le  defpotifme  ; vous  pouvez  de  Tautre 
devenir  le  jouet  & le  partage  de  vos  voilins.  Quelle 
opinion , quel  phare  vous  guidera  dans  cette  palTe 
periileufe  I Je  vous  dirai  mon  avis  en  tremblant  ; 
^ar  l’un  3c  l’autre  naufrage  m’épouvantent  égale- 
ment ; 3c  puis  la  vieilleflé  doute , c’ell-là  tout  ce 
qu’apprend  la  vie. 

En  quoi  confilte  aujourd’hui  votre  force  publi- 
que ? car  je  n’y  peux  pas  comprendre  encore  ces 
milices  nationales  , qui  n’ont  pas  de  conftitution 
légale , Sc  qui  n’offrent  par-tout  que  des  citoyens 
que  la  terreur  ëc  le  patriodfme  ont  fait  courir  aux: 
armes  ; dans  une  armée  qui  eft  frappée  de  diffo- 
lurion  dans  toutes  fes  parties , qui  flotte  entre  la 
nation  ôc  le  fouverain  , qui  vient  de  prêter  fermenç 
à l’une , ôc  qui  tient , par  un  ferment  antérieur 
ôc  par  mille  liens  particuliers  j à Fautre  ; qu:  ne  pourra 
reprendre  l’elprit  d’unité  , de  fubordinarion , de 
difcipline , qui  font  les  principes  conffituans  d’une 
armée  , que  quand  la  coalition  fera  parfaitement 
rétablie  entre  la  nation  ôc  le  roi  , que  quand 
elle  faura  pofîtivement  de  qui  elle  dépend  , 
de  qui  elle  doit  attendre  fes  récompenfes  , fes  pu- 
nitions, fon  régime,  fes  loix,  toute  fa  conftitution 
enfin. 

Les  ariftocrares  s*en  prennent  mal  - à - propos  à 
cette  armée  , de  l’indifférence  qu’elle  a paru  appor- 
ter à la  caufe  royale , de  la  défeddon  éclatante  de 
plufieurs  corps , de  la  tiédeur  ou  de  la  mauvaife 
volonté  manîfeftée  dans  prefque  tous.  Toute  autre 
armée  , compqfée  de  meme , environnée  des  mê- 
mes circonftances,  attaquée  par  le  même  concert 
unanime  de  moyens  de  corruption  , eut  cédé  de 
Xïiêiîi  e , ôc  peut-être  plus  généralement  encore.  Des 


régîmens  tous  compofés  de  foHats  étrangers  , Si 
travaillés  par  les  mêmes  moyens , euffent  égale- 
ment fuccombés.  Vous  citerez  les  Suifles  dans  nos 
guerres  de  la  Ligue  ôc  de  la  Fronde.  Mais  les  cir- 
con/tances  Sc  la  féduélion  n’éroient  pas  de  la  mê- 
me nature.  C’étoient  des  guerres  de  parti  *,  elles  fe 
faifoient  de  chef  à chef.  La  maÎTe  de  la  nation  en 
étoit  en  quelque  forte  fpedatrice , elle  ne  fe  mê- 
loit  ni  de  combattre  ni  de  corrompre*  Les  loldats 
fideles  à tous  les  préjugés  de  la  difcipline  , fuivoienr 
leurs  drapeaux,  & ne  fe  féparoient  pas  de  leurs 
officiers  j en  s’aflurant  de  ceux-ci  par  leurs  chefs  , 
on  tenoit  tour  dans  fa  main.  On  eut  pu  voir  alors  , 

& Ton  vit  des  régîmens  entiers  paffer  d’un  camp  k 
l'autre , ou  abandonner  la  caufe  qu'ils  avoient  em- 
braflee.  Mais  ces  infurreélions  de  difcipline , Ôc  ces 
défections  partielles  , cette  dilapidation  par  lam- 
beaux , voilà  ce  qui  ne  s’étoit  pas  encore  vu , Sc 
ce  qu’il  a fallu  des  circonftances  auffi  nouvelles  que 
celles-ci  pour  produire.  Ce  que  cela  doit  prouver 
ôc  cette  obfervar’on  n elt  pas  indifférente  à la  folu- 
don  de  votre  problème  ; c'eff  que  quand  Tefprit  de 
liberté  eff  général  dans  une  nation  i c’eft  que  quand 
il  a gagné  par  un  foulevement  éclairé  tous  les  êtres 
penfans , & par  une  communication  d’enthoufiafme 
ou  de  féduaion , jufqu  à la  derniere  cialîe  du  peu- 
ple j les  troupes  elles-mêmes  font  & feront  toujours 
entraînées  par  ce  torrent  ôc  infidèles  au  fouverain 
V qui  comptera  fur  elles. 

Béniffons  le  fort , car  il  faut  toujours  porter  fes 
vues  fur  les  réfultats j oui,  béniffons  le  fort  de  ce 
que , par  cette  piiiffante  fopéiiorité  de  l’efprir  pu- 
blic fur  î’efprit  de  projPeffion , les  foldats  fe  font 
tout-à-coup  animés  de  fendmens  de  patriotifme  ôc 
de  paix,  enforte  que  l’armée  nauroit  pu  être,  au 
moyen  de  cela,  dans  la  main  du  pouvoir  royal, 
qu’un  frêle  rofeau.  Hélas  ! fuppofons  à leur  place  / 
les  foldats  d’Alexandre  fuivans  leur  maître  à la  ven- 
geance, en  croyant  le  fuivre  à la  gloire;  que  de 
fang  eût  coulé  1 la  France  ne  feroit  aujourd’hui  qu ’urt 
monceau  de  ruines,  ou  un  pays  conquis , gouverné 
par  fes  lieutenans. 
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la  crainte  d’un  roî  guerrier  ou  conquérant  > id 
crainte  d'ùn  roi  qui , chef  de  fon  armée  , & là 
commandant  cinq  ou  fîx  ans  loin  de  vos  frontie- 
lesj  en  feroit  une  armée  rfenthoufiaftes  ^ d'ambi- 
tieux 3 d’aVantufierâ  & d'efclaves , & revîendrort 
vous  accabler  de  poids  de  fes  taîens  5c  de  fés  vic- 
toires 3 voilà  la  feule  chance  qui  peut , d vous  vous 
garantiffez  de  vos  propres  excès  , devenir  redouta- 
ble à la  liberté  de  vos  defcendans  ; il  eft  donc  jufte 
5c  important  qu’elle  entre  dans  ce  que  vous  devez 
prévoir  , car  l’avenir  appartient  aux  législateurs  y 
c’eft  là  le  véritable  champ  où  doit  fe  porter  leur 
penfée  : & ils  font  encore  plus  comptables  à la 
poftérité  qu’aux  générations  préfentes. 

Mais  outre  que  la  nature  dans  fa  colere  doue  rare- 
ment les  rois  de  ces  taiens  funeftes  qui  enchaînent 
les  peuples  à leur  deâinée , vous  avez  mille  moyens 
de  prévenir  ce  danger  j rendez  vos  rois  citoyens^ 
ne  les  environnez  que  d'inftîtutîons  & de  loix  qui 
les  forcent  à le  devenir  j détournez  des  berceaux 
Sc  àe  féducation  de  leurs  héritiers  3 tout  homme 
ambitieux  ôc  corrompu  ; veillez  fur  leurs  goûts  , 
obfervez  leurs  paifions  ^ ôc  fi  vous  vous  apperce- 
vez  qü  ils  en  aient  de  dangereufes  pour  votre 
liberté  , fi  vous  voyez  fur-tout  que  de  grandes  fà- 
cultés  guerrières  s'y  joignent , redoublez  de  fur- 
veiilance  & fur  eux  , ôc  fur  leurs  miniâres.  Adop- 
tez dès  ce  moment-ci  cette  politique  franche, 
noble  Ôc  pacifique3  qui  convient  à une  grande  nation; 
dites  hautement , que  vous  ne  voulez  ni  acquérir  ni 
perdre;  que  vous  regardez  comme  tracées  par  la 
nature , les  limites  que  fe  prefcrit  votre  fagelTe  ; 
que  vous  voulez  des  amis  &non  pas  des  alliés  , 
que  vous  fouhaitez  que  tous  vos  voilins  foient  heu- 
reux , ôc  qu  ils  fondent  comme  vous  leur  bonheur 
fur  la  liberté  : mais  que  toutes  leurs  révolutions 
vous  feront  étrangères  j ne  payez'  jamais  de  fub- 
fides  *5  n'ayez  plus  ni  efpions  , ni  émiffaiies  ; brî- 
fe  Z tous  les  miférables  fils  de  ces  trames  ourdies 
par  vos  diplomatifies  -,  n'ayez  ôc  ne  recevez  des 
ambalTadeuis  que  pour  entretenir  généreuferaeiit 
û un  peuple  à l’autre  des  échanges  du  fecours , de 
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bons  offices  , & de  lumières  ^ tracez  ce  fyflême  de 
politique  à vos  fouverains  , & que  leur  confeil 
vous  réponde  de  fon  maintien.  Mais  fur  un  ob- 
jet auffi  important  que  la  paix  de  la  guerre  , ah  ! 
ne  vous  bornez  pas  encore  à cette  infuffifante  ref- 
ponfafeilité.  Qu  importe  à la  nation  qu  un  minière 
foit  changé , que  fa  tête  tombe  même  fous  le  fer 
de  votre  juftice  ü elle  eft  coupable  j après  que  fes 
intrigues  ou  fon  ambition  auront  compromis  votre 
honneur , vos  intérêts , votre  fureté  de  vous  au-  • 
ront  engagés  dans  une  guerre  que  vous  ne  pour- 
rez ni  éviter , ni  ceffer  , ni  fufpendre  ? 

En  fimplifiant  ainfi , en  aggrandilTant , de  fur- 
tout  en  épurant  votre  politique  de  toute  vue  d’am- 
bition, de  de  tout  efprit  d’intrigue , vous  prévien- 
drez fûrement  beaucoup  de  guerres  ; car  c’eif  elle 
q^ui  vous  les  a jufqu’ici  attirées  prefque  toutes  j 
c eft  ce  faux  de  funefte  fyftêrae  d’alliances , de 
contrepoids , de  balance , de  traités  préfervateurs 
c’eft  ce  petit  art  de  fàire  de  grandes  dépêches , de 
de  nouer  ou  de  conduire  des  négociations  fecre- 
tes  , c’eft  cette  manie  d@  prévoir  ce  qui  n’arrive 
jamais,  de  cette  fureur  d’embraffer le  préfentpour 
pacifier  l’avenir  , qui  vous  a coûté  tant  de  fang  , 
de  tréfors  , de  de  larmes.  Allez  donc  à la  racine  p 
frappez  l’abus , où  il  renaitroit  toujours,  ne  laifiez 
pas  au  roi  le  droit  de  faire  la  paix  de  la  guerre. 

Ce  droit,  vous  dira-t-on  , n’eft  prefque  qu’ima- 
^naire , puifqu’ il  efl:  reftraint  de  comme  annullé 
par  l’attribution  que  vous  vous  êtes  exclufivement 
réfervée  du  pouvoir  d’impofer  de  d’emprunter  ; 
ce  droit  n’ell:  donc  plus  dans  le  fait  q’uune  décora- 
tion du  trône  ; ce  droit  efl  compris  en  Angleterre 
dans  la  prérogative  royale. 

Ehî  quand  la  guerre  fera  déclarée,  ou  que  la 
puifiance  exécutive  vous  l’aura  rendue  inévitable 
pourrez-vous  refufer  les  fonds  qu’elle  exigera  ? — 
Le  droit  de  prononcer  fur  ce  qu’il  y a de  p’us  im- 
portant pour  une  nation , le  droit  de  l’immoler , de 
la  ruiner , d étendre  cette  ruine  fur  les  générations 
fuivantes  ; car  aujourd’hui , quelques  années  d’une 
/ guerre  même  heureufe  peuvent  former  une  plaie 
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qui  dure  plus  d’un  fiecfe  ! on  regarderoît  un  te^ 

droit  comme  un  droit  de  décoration  ëc  de  dignité  ! 
s’il  n'eft  qu’illusoire  5 il  eil  inutile  Sc  abfurde  de 
i’infcrire  dans  la  conftitution  d’un  peuple  éclairé  j 
s’il  eil  réel , il  eil;  dangereux  ôc  vous  feriez  infen- 
fés  de  le  laiiTer  dans  les  mains  d’un  feul  homme. — 
Le  roi  d’Angleterre  le  poffede  ; mais  ou^re  que 
l’exemple  de  nos  voifins  neh:  pas  obligatoire  pour 
nous  : ce  qui  a moins  d'inconvéniens  dans  une  iile, 
en  a d’immenfes  dans  le  continent.  Vous  ne  devez 
pas  y comme  les  Anglois , vous  environner  de  cita- 
delles flottantes , & dire  comme  eux  : » tant  que 
nous  le  voudrons  , nous  ferons  en  paix , & nous 
verrons  tous  les  troubles  de  l’Europe  fe  brifer  con- 
tre nos  rivages , ainfl  que  les  flots  impuiffans  qui 
les  battent.  » 

Vous  venez  de  voir  qu’un  peuple  immenfe  qui  veut 
unanimement  devenir  , 6c  à plus  forte  raifon  , reflet 
libre,  car  il  efl  plus  aifé  de  conferver  ce  qu’on  a, 
que  de  l’obtenir  , doit  peu  craindre  une  armée , fur- 
tout  quand  elle  efl:  prefque  toute  compofée  de  na- 
tionaux. Vons  venez  de  voir  , comment  vous  pou- 
vez empêcher  que  des  guerres  trop  fréquentes  ôc 
un  fouverain  conquérant , ne  vous  la  rendent  dan- 
gereufe  ; mais  il  faut  borner  là  votre  méfiance  ; & 
d’autres  vues  de  fagefle  6c  de  prévoyance  exigent 
à leur  tour  que  vous  rendiez  cette  armée  redou- 
table aux  ennemis  du  dehors.  Car,  à quoi  vous 
fervira  une  conflitution  qui  fécondera  la  France , 6c 
qui  fera  fa  profpérité  intérieure  , fi  cette  abondance 
éc  cette  profpéîité  ne  font  qu’une  tentation  de  plus 
pour  des  voifins  ambitieux  6c  plus  puiffammenr  ar- 
més ,qui  viendront  dévorer  vos  récoltes,  6c  s’em- 
parer de  vos  imprudentes  richeifes? 

Il  vous  faut  donc  une  armée  régulière  6c  per- 
manente , puifque  vos  voifins  en  ont  de  telles  ; il 
vous  faut  une  aimée  difciplinée , inflruite  6c  ma- 
nœuvriere  , puifque  les  leurs  ont  ces  avantages. 
Une  femblable  armée  efl  néceflairemenr  coûteufej 
il  faut  donc  favoir  vous  foumertre  à cette  dépenfe , 
Ôc  ne  pas  vouloir  d’écononiies  aux  dépens  de  fa 
bonté. 'Une  femblable  armée  ne  peut  exifler  6c  £&■ 
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tnaîiitenîr  que  par  Tadion  immédiate,  conrînixelîe 
Sc  exclufive  d’un  chef  abfolu  ; n ôtez  donc  pas  à ce 
chef  la  plénitude  la  didature , la  puifiance  de 
la  difcipline,  la  difpenfation  d’une  partie  des  peines 
Sc  des  récompenfes  » Sc  même,  jufqu  à un  cerpin 
point  la  difpofition  de  quelques  grâces  ; ne  lui  ôtez 
pas  aux  yeux  des  troupes , tout  appareil  de  gran- 
deur Sc  toute  influence  de  pouvoir  ; n ôtez  pas 
aux  troupes  elles -mêmes  tout  preflige  d’amour  ou 
d’efpérance,  quand  ce  chef  paroît  à leur  tête  ; car 
fans  cela  le  chef  ne  prendra  plus  d’intérêt  à l’ar- 
mée ; cpte  indifférence  fe  communiquera  à tous 
çeux  qui  commandent  fous  lui  *,  l’armee  ne  fe  ral- 
liera  plus  a un  centre  commun  , & à un  cri  gé- 
néral 5 il  n y aura  plus  dans  une  telle  armée  nî 
émulation,  niadivité,ni  envie  d’attirer  fur  foi  les 
rpgards  Sc  les  diftindions  ; on  y tombera  fous  tous 
les  rapports  du  fervice  Sc  de  l’inffrudion , dans 
une  léthargie  profonde  ; on  n’y  aura  plus  enfin  nî 
Fefprit  d’une  armée,  ni  l’efprit  de  guerre.  Voyez 
ce  que  font  toutes  les  armées  des  républiques, 
Réfléchiffez  qu’une  armée  eft  un  affemblage  de 
un  ordre  de  chofes  contre  nature , Sc  que  ce  n’eff 
par  conféquent  que  par  des  moyens  contre  nature 
qu’elle  peut  fubfifier.  Réfléchiflez  que  des  foldats 
& des  citoyens  n’ont , par  leur  confiiturion , aucun 

{5oint  de  reffemblance.  L’égalité  Sc  la  liberté  font 
es  droits  des  citoyens  ; la  fubordination  Sc  l’o- 
béilTance  palfive  doivent  être  les  devoirs  des  foldats 
les  foldats  doivent  avoir  la  foif  de  la  guerre,  Sc  les  ci- 
toyens l’amour  de  la  paix^  Les  foldats  doivent  avoir  des 
tribunaux,  des  récompenfes,  des  peines,  des  prin- 
cipes de  des  préjugés  à part  ; les  foldats  doivent 
avoir  un  efprit  de  corps  Sc  de  profeifion;  les  ci- 
toyens ne  doivent  avoir  que  fefprit  de  nation. 

Gardez-vous  donc  de  perdre  de  vue  ces  diffé- 
rences , Sc  de  vouloir  tranfporter  dans  f armée  les 
formes  Sc  les  jnftitutions  qui  ne  conviennent  qu’à 
des  citoyens  libres,  ; gardez-vous  d’y  introduire, 
comme  quelques  avis  le  propofent  , favancement 
par  fcrutin,^les  ékâions  de  grade  en  grade.  Il  fau, 
le  moins  qu*on  peut  développer  fefprit  d’intrigue 
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Omettre  en  jeu  les  palTions  chez  des  hommes  qui  font 
armés  par  état  ; il  faut  le  moins  que  f on  peut  laiffer 
des  raiîbns  ou  des  prétextes  de  former  des  affemblées, 
des  conciliabules , des  faétions  grandes  ou  petites  , à 
des  hommes  qui  ne  doivent  qu’obéir  5 c’eft  ainfî 
que  s'indifciplinerenr  & fe  corrompirent  ces  lé- 
gions romaines  qui  d’abord  vendirent  le  trône  à 
leurs  chefs  , & qui  finirent  par  livrer  aux  barbares 
i’empire  qu’ils  n eurent  plus  ni  le  courage  ni  le  ta- 
lent de  défendre. 

RéfléchifTez encore , c’efl  à vous,  plébéiens,  que 
je  m’adreffe , & c’eft  moi  plébéien  qui  vous  parle 
ainfi  ; mais  la  vérité  ôc  l’amour  du  bien  crient  en 
moi  plus  haut  que  le  fang , Sc  il  faut  prendre  garde 
aux  erreurs  de  l’efprit  d’égalité  , comme  à celles 
de  l’efprir  d’orgueil  j réfléchiffez  que  vous  porte- 
rez à la  difcipline  de  l’armée  un  coup  irréparable  > 
fi  vous  infiftez  w:op  pofitivement  pour  que  vos  en- 
fans  foient  admis  aux  emplois  d’officiers. 

Vous  ferez  tort  à l’armée  ôc  à vous-mêmes  ; vous 
ferez  tort  à vous  mêmes , car  par-là  vous  détacherez 
vos  enfans  de  vos  profeffions  naturelles  ôc  hérédi- 
taires , de  ces  profeffions  qui  vous  font  fubfifter 
avec  probité  , ce  qui  vaut  mieux  qu’avec  éclat  ; 

• vous  leur  remplirez  la  tête  d’idées  de  licence  , de 
diffipation  ôc  de  faufle  gloire  ; vous  vous  donnerez 
dans  vos  foyers  domeftiques , des  fils  indépendans  ôc 
des  maîtres.  Vous  ferez  tort  à l’armée  i car  le  pre- 
mier lien  de  la  difcipline  militaire  étoit  cette  diffé- 
rence qui  exiftoit  ou  qui  étoit  fuppofée  exifter  entre 
l’officier  ôc  le  foldat.  Le  feu  rqidePruffe  fentoit  l’im- 
portance de  ce  lien  , âc  il  m’a  répété  plufieurs  fois 
qu’il  ne  recevoir  pas  dans  fon  armée  un  officier  qui 
ne  fût  gentilhomme  : vos  ordonnances  militaires 
éroient  à cet  égard  follement  rigoureiifes  j mais  fi 
vous  vous  contentiez , comme  il  y a quinze  ans , d’exi- 
ger qu’on  fût  noble  , ôc  de  faire  par-là  r épurer  tel  par 
fe  foldat , tout  ce  qui  eft  officier  jla  difcipline  conti- 
nueroit  de  porter  fur  une  bafe  dont  rien  ne  peut  rem- 
placer la  force.  Eh  ! quand  les^  foldats  verront  à l’a- 
venir arriver  d’emblée,  aux  emplois  d’officiers , leurs 
freres , leurs  neveux , leurs  couTins  que  quelques 
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différences  de  fortune  ou  d éducation  auront  favo- 
rifes  : qu’aurez-vous  à répondre , (i , parla  voie  d'in* 
furreélion,  & avec  les  formes  menaçantes  dont  ils  au- 
ront contraébé  l’habitude , ils  vous'îdifent  : ''  puifqiie 
routes  les  barrières  font  abbatues , nous  réclamons 
en  vertu  du  mêrne  principe  les  emplois  d’officiers  ; 
nous  voulons  qu’ils  faient  donnés  au  choix  ou  à 
l’ancienneté,  à nos  bas -officiers  ; pourquoi  nous 
préfereriez-vous  nos  égaux  qui  y ont  moins  de  droits , 
qui  n’ont  pas  comme  nous  porté  le  poids  du  jour  , 
qui  n’ont  pas  verfé  leur  fang , & qui  prennent  les 
armes  pour  la  première  fois  ? Soyez  conféquens  , 
ou  nous  vous  forcerons  à l’être  ; foyez  juftes , ou 
nous  vous  ferons  fentir  que  les  moyens  d’obtenir  la 
juftice , font  dans  nos  mains  Ainfi  les  foldats  préto- 
riens obtinrent  de  paffer  de  grade  en  grade  aux  pre- 
miers honneurs  des  légions , &c  alors  tout  fut  con- 
fondu ; il  n’y  eut  plus  dans  ces  légions  aucun  lien 
de  fubordination  ; l’indifcipline  & la  révolte  y de- 
vinrent l’efprit  dominant  ; le  plus  fort , le  plus  m- 
triguant , le  plus  brave  ne  vit  plus  rien  entre  le  trône 
& lui , éc  le  trône  à la  fois  avili  ôc  enfanglanté  ne 
fit  plus  que  pafferde  tyran  en  tyran  jufqu’à  la  chute 
de  l’empire,  • 

« Âinfi  donc , vont  me  répondre  les  démocrates 
exagérés , vous  reconnoî triez  , vous  laifferiez  fub- 
fîfter  une  nobleffe , & vous  attriburiez  prefqiie  ex- 
elufivement  à cette  nobleffe  le  droit  de  commander 

les  foldats  » ? Eh  ! pourquoi  ne  conferveroit'on 

pas  comme  claffe  , ce  qu’on  a fi  fagement  détruit 
comme  ordre  ? Comme  ordre  , la  nobleffe  étoit  fii- 
nede;  c’étoitun  corps  paralite , fes  privilèges  éroient 
injulles , ils  n’avoient  plus  même  le  prétexte  de  leur 
origine,  puifqu’elle  ne  donnoir  plus  rien  à l’état  en 
Gompenfation  , & que  fes  fervices  militaires  étoient 
foudoyés  5 mais  comme  claffe,  elle  ne  peut  nuire  ni 
à la  liberté , ni  aux  intérêts , ni  au  bonheur  de  la 
nation  *,  elle  eft  un  degré  néceffaire  dans  la  hiérarchie 
monarchique^,  un  intermédiaire  & une  forte  d’équi- 
libre moral  entre  le  trône  3c  le  peuple  -,  elle  peut  em- 
pêcher que  le  trône  ne  fe  croye  trop  au-deffus  du 
peuple , & le  peuple  trop  près  du  trône , elle  peut 
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faire  conridérer  le  trône  fans  le  faire  craindre , «Sr  le 
décorer  d’opinion  de  fans  frais  pour  la  nation , tan- 
dis que  toutes  les  autres  décorations  de  luxe  ou  de 
fafte  lui  font  onéreufes  ; en  ne  la  rendant  plus  nî 
vénale  ni  attachée  à aucun  office , elle  peut  fe  dif- 
penfer  comme  récompenfe,  fe  mettre  à la  place  des 
grâces  pécuniaires , & devenir  ainfi  un  moyen  d'é- 
mulation ôc  d’économie.  Pour  en  revenir  enfin  au 
parti  utile  que  je  crois  qu  on  peut  en  tirer  dans  far- 
inée de  pour  la  défenfe  publique , qu  on  me  par- 
donne de  penfer  avec  Montefquieu , de  en  répétant  ' 
ici  les  paroles  : « que  cette  nobîefTe  toute  guerriere  x 
qui  regarde  qu’en  quelque  dégré  de  richeffe  qu  elle 
foit  3 il  faut  faire  fa  fortune  j mais  qu  il  efl  honteux 
d’augmenter  fon  bien , fi  on  ne  commence  par  le  dif- 
fiper  ; cette  partie  de  la  nation  qui  fert  toujours  avec 
le  capital  de  fon  bien  ; qui  quand  elle  efl:  ruinée  ^ 
donne  fa  place  à une  autre  qui  fervira  avec  fon  ca- 
pital encore  ; qui  va  à la  guerre  pour  que  perfonne 
n’ofe  dire  qu’elle  n’y  a pas  été  , qui  quand  elle  ne 
peut  efpérer  les  richefles  , efpere  les  iionneurs, 
de  lorfqu’elle  ne  les  obtient  pas  , s’en  confole 
parce  qu^elle  a acquis  de  l’honneur  , n efl;  peut-être 
pas  une  fi  mauvaife  invention  y de  a sûrement  coîit 
tribué  à la  gloire  de  à la  grandeur  de  la  nation 
Mais  revenons  à l’armée,  vous  calculerez  fans  doute 
fon  pied  de  paix , & fa  force  éventuelle  en  cas  de 
guerre  , fur  l’état  d’armement  des  autres  puifiances  , 
de  fur  ce  que  peut  exiger  non  une  politique  ambi- 
tieufe  de  menaçante , car  vous  renoncerez  vraifem- 
blablement  à celle-là,  mais  une  politique  prévoyante 
Se  capable  d’en  impofer.  Vous  étendrèz  cette  hypo- 
thefe  de  guerre  , jufqu’à  la  polTibilité  d’une  double 
guerre  de  mer  & de  continent , de  vous  y com- 
prendrezpar  conféquent  vos  flottes , vos  côtes  de  vos 
colonies , garnies  de  troupes  -,  vous  fongerez  que  les 
augmentations  qui  devront  enréfulter,  peuvent  avoir 
befoin  d’être  promptes  , de  ne  doivent  jamais  être 
afiez  nombreufes  pour  que  îles  incorporations  des 
recrues  détériorent  fenfiblement  ni  fefpece  , ni  la 
difeipline,  ni  finftruélion  de  votre  armée;  vous 
fèntirez  que  fi  votre  armée  peut  s’enmetenir  en 
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temps  de  paix , par  le  moyen  dtl  recrutement  vcp 
lontaire  fait  par  les  troupes  elles-mêmes , il  faut 
des  moyens  plus  rapides  &plus  furs  pour  les  augmen- 
tations de  guerre  , ôc  pour  les  pertes  quelle  pourra 
entraîner  ; vous  fendrez  que  les  recrues  doivent  en 
temps  de  guerre  être  d'une  efpece  plus  folide  ôc  plus 
robulle  qu’à  la  paix,  parce  qu  elles  n y ont  pas 
comme  à la  paix  le  temps  de  fe  fortifier  , ôc  qu’el- 
les y font  éprouvées  fur  le  champ  par  de  violentes 
fatigues  ôc  par  de  grands  travaux.  Un  officier , 
dont  l’expérience  fe  joint  à cet  efprit  de  réflexion  , 
fans  lequel  l’expérience  n’efi;  que  l’inutile  malheur 
d’avoir  vieilli , me  difoit , à ce  fujet  > il  a quelques 
jours,  que  dans  la  guerre  de  lyyy,  la  mauvaife 
Sc  trop  foible'  efpece  de  recrues  ôc  de  foldats  donc 
l’armée  fe  trouva  compofée  , fit  périr  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  dans  les  hôpitaux  en  une 
feule  campagne , ôc  que  ce  ne  fut  que  par  l’incor- 
poration que  l’armée  reçut  de  trente-deux  bataillons 
de  milice  au  commencement  de  l’année  1758 , & 
de  dix-fept  l’hiver  d’après , que  cette  armée  prit  de 
la  confifiance  ôc  réfîfta  aux  campagnes  fuivantes  y 
vous  obferverez  enfin  que  tels  font  les  principes  , 
^ les  conflitutions  militaires  des  autres  grandes 
armées  de  l’Europe  j c’efl  par  des  levées  nationales  , 
c’eft  par  des  contributions  de  recrues  fournies  par 
les  provinces  , qu’elles  s’entretiennent  au  point 
que  chaque  campagne  ne  fait  que  les  améliorer  ôc 
les  rendre  plus  redoutables. 

Vos  milices  étoient , dans  l’ancien  ordre  de  cho- 
fes , deilinées  à remplir  cet  objet  ; mais  ce  tribut 
défaftreux  , cette  voie  de  tirage , qui  au  moyen  de 
l’abus  des  exemptions , le  faifoit  porter  unique- 
ment fur  la  clafle  la  plus  làborieufe  ôc  la  plus 
utile,  cette  qualification  de  loterie  de  malheur  qui 
fortie  > du  fein  de  votre  afTemblée , s’efi  répandue 
dans  les  provinces  comme  un  cri  d’affranchifle- 
ment;  les  principes  de  votre  révolution  qui  en 
égalifant  tous  les  citoyens , égalifent  auffi  toutes 
kurs  charges , ont  proferit  à jamais  ce  funefie  ré- 


gîme  8c  vous  commandent  de  chercher  d’autres 

moyens. 

On  vous  propofe  , dit-on  , une  confcripdon 
univerfelîe  5 c’elt-à-dire  que  la  loi  qui  pefoit  fur 
une  partie  des  citoyens , & dont  les  chances  heu- 
reufes  du  fort  pouvoîent  du-moins  les  gaiantir, 
on  l’éteiidroit  fur  tous  fans  que  rien  pût  en  met- 
tre à l’abri.  Sans  doute , en  n'exceptant  aucun 
individu  , elle  deviendroic  plus  jufte  pour  ceux  qui 
en  fupportent  aujourd’hui  feuls  ie  fardeau  ; mais 
en  feroit-elie  moins  oppreiîive  pour  tous  ? Ce  ne 
font  plus  aujourd'hui  les  guerres  de  Rome  contre 
les  Sabins , ou  des^  expéditions  de  quarante  jours 
comme  chez  nos  aïeux.  Les  hollilités  de  nos  grands 
peuples  embraffent  les  quatie  parties  du  monde  j 
c'eft  en  Amérique  ôc  aux  Indes  que  nous  atta- 
quons l'Angleterre  , & c'eil  en  Allemagne  que 
TAngleterre  nous  fait  diverüon.  La  profelTion  des 
^rmes  eft  plus  que  jamais  devenue  un  metiefj  il 
faut  l’apprendre,  il  faut  le  faire  plufieurs  années 
pour  y devenir  propre  ; d’après  cela  tout  homme 
ne  peut  pas  être  foldat,  il  faut  être  jeune  8c  ro- 
bulle  ; il  faut  pouvoir  s’arracher  à Ces  foyers  Sc  les 
perdre  de  vue  long-temps  ÿ il  faut  n’avoir  pour 
cela  ni  pere  ni  mere  infirmes  , ni  femme  ni  enfans 
à nourrir.  Le  riche  , le  négociant , le  magifirat  , 
le  prêtre  , l’homme  d’indullrie  ne  peuvent  pas  ac- 
quitter cette  obligation  en  perfonne  ; l’acqi  itter 
par  un  fubftitut,  feroit  impoifible  aux  autres. 

Dans  un  pays  où  l’on  veut  pofer  des  pricipes  ab- 
folus  de  liberté  Sc  d’égalité,  qu’efi-ce  que  c’eft 
qu’une  charge  qui  ne  peut  être  ni  commune  à tous  , 
ni  même  répartie  avec  aucune  proportion  de  juf- 
tice  ? Quelle  feroit  en  effet  la  parité  de  fort  entre 
celui  qui  l’acquitteroit  perfonneilemenr , Sc  celui 
qui  fe  feroit  repréfenter  , ou  qui  l’acquitreroit  à 
prix  d’argent  ? On  cirera  des  pays  , ou  la  confcrip- 
tion  eft  établie;  mais  d’abord  ces  pays  ne  font  pas 
libres , le  defpotifme  militaire  y tient  tout  fous  ion 
fceptre  de  fer  ; enfuite  la  confcription  n’y  eft  pas 
générale  , ce  qui  eft  fans  doute  une  mjuftice  de 
plus  ; c’eft  une  forte  de  miliice  comme  celle  que 

nous 
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iibus  allons  abolir  s à rexcepdon'quil  nV  a poîiit 
de  tirage , & qu’elle  erabraüe  tout  ce  qui  n eft  pa» 
hé  privilégié  ^ ou  ce  qui  n'eft  pas  exempté  par  le 
fouverain.  . 

Je  pouvois  me  difpenfer.de  ceS  objedions  , car 
il  efl  apparent  que  ce  pian  ne  foutiendra  pas  long™ 
temps  la  difcuffion  dans  une  alTemblée  d^hommes 
libres  y mais  dans  un  moment  de  liberté  naüTante  , 
îenthoufiafme  égare  quelquefois  & fait  aller  en 
fens  contraire  du  but  qu’on  vouîoit  atteindre.  On 
ed;  y vre  de  fa  conquête , ôc  on  veut , à quelque 
prix  que  cefoit  fe  fanurer  | on  s’exagere  les  poiïibi^ 
lités  d’une  contre-révolution , & on  fe  charge  , fans 
s’en  appercevoir  5 de  plus  de  chaînes  que  le  defpo- 
îifme  ii’auroit  ofé  vous  en  impofer  , ainfi  dans  ce 
plan  de  confcriptioii , quelques  efprits  exaltés  pour- 
roient  croire  ne  faire  que  remonter  aux  premiers 
principes  de  l’ordre  focial , félon  lefquels  tout  ci- 
toyen doit  à la  défenfe  commune  & à la  formation 
de  la  force  publique , fa  part  ou  fa  repré  fentation  de 
force  individuelle;  principe  jufte  Ôc  poiTibledans  une 
fociété  naiflante  & peu  nombreufe  5 mais  inappli- 
cable à une  vieille  & immenfe  nation.  De-là  ils 
pourroient  voir  dans  ce  plan  le  moyen  ôc  l’avantage 
de  avoir  plus  qu’une  grande  armée  toute  natio-* 
Haïe  ^ ou  en  confervant  l’armée  réglée , de  la  ba- 
lancer 5 & de  Fenvironner  d’une  autre  armée  com- 
pofée  de  tous  les  citoyens , mais  dans  la  première 
de  ces  vues,  l’armée  ne  devîendroiî  bientôt  plus 
qu’une  milice  déplorable , ôc  hors  d’état  de  faire 
tête  aux  armées  étrangères  ; dans  la  fécondé , la 
France  fe  chargeroit  du  fardeau  d’une  nouvelle  ar- 
mée qui  n’y  feroit  qu’entretenir  les  troubles , Ôc 
donner  à la  liberté  tout  l’appareil  ôc  tout  le  poids  de 
la  tyrannie. 

Comment  peut-on  donc  pourvoir  raifonnable- 
ment  au  remplacement  des  anciennes  milices  ôc 
de  leur  objet , c’eft-à-dire  à avoir  foixante  ou  quatre- 
vingt  mille  hommes  toujours  prêts  à devenir  foî- 
dats  , ôc  à renforcer  Farmée  à la  guerre  5.011  à rem- 
plir les  vuides'de  fa  confommation  B Je  crois,  par 
des  enrôlés  volontaires  ^ chaque  paroiffe  fcurnifîcmt 


i6 

fon  contîngènt  dans  les  proposions  de  fa  popiîla^ 
tion  , & chaque  adminiftrarion  de  département  s'en 
rendant  refponfabie.,,  \ 

Ces  enrôlés , fous  le  nom  de  volontaires  natia- 
naux»  pourroient  être  engagés  pour  quatre  ^ns,  Ôc 
ne  feroient  pris  que  dans  les  domiciliés  de  leur  pa^- 
roifle.  On  exigerait  gu  ils  fulTent  célibataires doués 
de  toutes  les  facultés  phyüques  qui  conllituent  un 
bon  foldat , de  que  pendant  la  durée  de  leur  ins- 
cription 5 ils  ne  pulTent  point  quitter  l’enceinte  de 
la  paroiÛe  ou  au  moins  celle  du  dUtriéb 
d’engagement  uniforme  dans  eout  le  royaume , ôc 
tenu  au  - deiTus  de  celui  des  troupes  réglées  , une 
paye  de  dix  écus  par  an>  une  marque  dillinélive, 
un  ferment  prêté  avec  quelque  appareil  ôc  dans  l’é- 
glifedu  lieuy  falTurance  de  ne  jamais  marcher  qu’àla 
guerre,  la  faculté  de  fe  remplacer  par  un  autre  homme 
lorfqu’ils  en  repréfenteroient  laméceiEté  pour  leurs 
affaires,  ôc  qu’ils  ne  feroient  pas  àj’arnaée;,  voilà 
par  quels  moyens  on  pourroit  les  lever  > & les 
eiuretenir  toujours  complets  avec  une  grande  fa- 
cilité. 

Toutes  les  dépenfes  qui  rèfulteroient  de  cet  éra- 
blilTement  feroient  réparties  au  marc  la  , livre  fur  les 
rôles  d’impofitions  du  département,  je  dis  du  dé- 
partement, parce  que  cela  établiroit  une  balance 
plus  égale  entre  les  paroiffes  plus  ou  moins  aifées, 
entre  celles  des  villes  , ôc  celles  des  campagnes-. 
Ces  dépenfes  feroient  bien  loin  d’égaler  celle  de 
nos  milices  adueiles , fur-tout  en  y comprenant 
les  boLirfes  de  tirage,,  les  déniacemens  Ôc  les  jour- 
nées perdues  des  mditiables , les  frais  d’habillement, 
ôc  d’équipement , les  abus  ôc  les  vexations  en  tout 
genre  des  admit  iftrareurs  Sc  de  leurs  fuppôts. 

Je  ne  fais  au  relie  qu’indiquer  l’intention  Ôc  If 
premier  trait  de  ce  plan;  fes  détails  Ôc  fa  correc- 
tion appartiennent  à d’autres  efprits  que  le  mien. 

Après  avoir  ainfi  pourvu  à ce  qui  concerne  l’ar- 
mée, Ôc  par  confequent  la  force  publique  extér 
rieure»  on  s’occuperoir  de  la  force  du  dedans; car 
dans  mes  idées  , rune  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  l’autre  : elles  doivent  être  réparées , ôc  la  prt| 
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if^îere  nfe  doit  î^ppuyer  la  fécondé  qtfen  tas  d’în- 
füffifance  & à la  réquifition  des  loix."  Ceci  ell:  trop 
important  pour  n avoir  pas  befoin  d’être  déve- . 
leppé. 

Toute  mumeipalité  devenant,  dans  la  nouvelle 
conflitution , une  petite  puiflance  admmiftrative  ^ 
ne  peut  fe  pafTer 'd’une  force  publique  , ■ qui  foit 
dans  fon  fein  .pour  appuyer  les  ioix  hc.  pour  main- 
tènir  la  tranquillité  p' inais  cette  force  ne  doit  fe 
montrer  que  quand  elle-efl  néceffaire  *,  elle  doit  être 
prête  à agir , & non  habituellement  en  aêlion. 

Chaque  municipalité  aura  donc  une  garde  que 
Rappellerai citoyenne  ^ qui  fera  toujours  effec- 
tivC',  préfent©5.&  en  état  de  prendre  les  armes  au- 
premier  ordre  qu’elle  recevra^ 

' Aucun  citoyen' domicilié  ne  peut  être  difpenfé  de 
ce  fervdce,  foit  de  fa  perfonne’,  foit  par  repréfen^- 
ration  j car  c’eft  fous  la  proteé^ion  de  la  force  pu- 
blique que  la  police  fe  maintient  , que  les  loix 
s’obfervent^.'c’ed  fous,  cette  proteéHon  que  chaque- 
citoyen  repofe , pofiede , travaille  ou  jouit* 

Aucun  rang , aucun  emploi-,  aucune  profeifion 
ne  doit  auili  en  exempter  ; ainh  un  magiflrat , un 
prêtre  même  n^en  doit  pas  être  affranchi,  car  avant 
aêrre  prêtre,  il  eft  homme,  il  efl  citoyen,  il  doit 
contribuer  à 1^-  chofe  à laquelle  il  participe  ; enfin 
layant  la  poiîibilité  de  fe  faire  repréfenter , fes  fonc- 
tions , fon  état , fa  profeÂioû  n’en  peuvent  fouifrir 
fous  aucun  rapport. 

-Uenfance  ou  la  vieiiïefTe  , ces  deux  termes  de  la 
vie  où  la  force  manque  & où  l’humanité  Sg  la  fo- 
ciété  font  tenues  de  prendre  la  folbleire  fous  “leur 
proteétion,  doivent  être  exemptes  de  cœitribuer  à 
ce  fervice.  Il  doit  en  être  de  même  des  hommes 
que  la  nature  ou  les  accidens  divers  de  ■ la  vie  ont 
rendus  infirmes  au  point  de  ne  pas  pouvoir  fair* 
partie  de  la  force  publique  *,  car  ceux-là  doivent  être 
aufîî  dans  la  clafTe  des  êtres  foibles  que  l’ordre  fodal 
doit  protéger. 

Ce  fera  donc  une  véritable  confcription  qui  fera 
AjefTée  dans  chaque rmunipalité,  §c  cefkk  tour  de 
itole , fuivant  cette  table  de  confcription  , que  les 
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citoyens  feront  défignés  pour  remplir  pendant  un' 
certain  nombre  de  jours  déterminés  le  fervice  de* 
f,ar4est  citoyens, 

l a force  de  cette  garde  fera  proportionnée  à raîr 
fon  de  quatre  hommes  au  plus  par  cent  individus 
de  population  \ cette  proportion  veut  être  étudiée 
& rendue  uniforme  dans  tout  le  royaume.  Les 
hommes  oui  feront  commandés  pour  ce  fervice , 
if  auront  d’autre  affujettiiïement  que  celui  de  ne 
pouvoir,  tant  que  durera  le  tems  de  leur  fervice, 
lortir  de  l’enceinte  de  la  municipalité , pour  pou- 
voir prendre  les  armes  au  fîgnal  de  convocation 
établi.  Tout  homme , de  fervice  ou  non , pourra 
toutefois  s’abfenter  en  fournifTant  un  repréfentant , 

en  le  faifant  connoître  à la  municipalité. 

^ Toutes  les  fois  que  cette  garde  fera  affemblée , c*efl- 
à'dire  , en  fondion  adive  , les  hommes  qui  la  com^ 
pofent  porteront  une  marque  diftindive  & uniforme^ 
Chaque  municipalité  aura  les  armes  de  fa  garde 
avec  quelques  armes  de  fupplément  & les  muni- 
tions qui  en  dépendent , depofées  dans  la  ■ princi- 
pale églife  du  lieu , elle  auraauifi  fon  drapeau  dé- 
pofé  dans  la  même  églife.  S’il  y a des  fêtes  ou  des 
cérémonies  nationales , la  garde  y affiftera  avec  ce 
drapeau  & y maintiendra  la  police. 

On  voit  que  ce  fervice  ne  fera  prefque  jamais 
réel , & que  ce  n efl  que  dans  les  cas  de  trouble  & 
de  défordre  public  qu’jl  deviendra  effedif. 

Peut-être  conviendra-t-il , quand  il  deviendra  ef- 
fedif,  de  dédommager  les  hommes  qui  n ont  que  leurs 
bras  pour  fubfifter , de  la  perte  de  leur  journée , 
en  imputant  cette  dépenfe  fur  les  impofitions  de  la 
municipalité , car  peut-il  jamais  être  jufte , pour 
quelque  motif  que  ce  foit , d’employer  fans  falaire 
celui  qui  ne  peut  fubfifter  fans  falaire  ? Si  ce  dé-r 
dommagement  avoir  lieu  , alors  non-feulement  le 
fervice  de  la  garde  citoyenne  ne  feroit  pas  à charge 
au  pauvre  quand  il  l’acquitteroit  pour  lui-même, 
mais  les  gens  riches  ou  occupés , fe  faifant  repré- 
fentei‘ï  même  quand  leur  fervice  ne’ feroit  pasaéHf, 
il  eu  réfulteroit  upe  ^uimeptatioîi  dau§  h iTirffe 


Ipurnées  falariées  à l’ufage  du  pauvre  > fans  que  ce4 
i-ôbligeât  à fe  détourner  de  fon  travail. 

Ce  qu’on  doit  obferver  furrtout , c’efl  qu’après 
avoir  rejetté  la  confcription  pour  tenir  lieu  de  force 
publique  extérieure  ,ou  pour  s’anialgainer  avec  elle , 
fi  nous  appliquons  ce  fyllême  à rétabliflement  d’une ^ 
garde  citoyenne  , c’eft-à  dire , d’une  force  publique^ 
intérieure  , c’efl  parce  que  l’objet  de  ces  deux  forces 
eft  5 félon  nous,  abfolument  diilinâ:  & féparé , c eft 
parce  que  nous  penfons  que  cette  derniere  ne  doit 
jamais  etre  employée  loin  des  foyers  ou  des  champs  ' 
de  ceux  qui  la  compofent  ôc  que  reftreinte  à une 
(impie  police  locale , on  peut  foumettre  tous  les 
citoyens  à y contribuer  fans  violer  la  liberté  indi- 
viduelle & fans  leur  impofer  une  charge  ni  onéreuf©  • 
ni  injufte. 

^ Mais  pour  réduire  en  effet  flriétement  ces  gardes  * 
citoyennes  au  fervice  local  de  la  police  de  leur  mu- 
nicipalité, nous  croyons  qu’il  faudroit  qu’elles  ne 
pufiént  jamais  s’affembler  ni  par  diftrid  ni  à plus  forte 
raifon  par  départemens.  Nous  voudrions  que  tant 
pour  éviter  les  troubles  , ôc  les  animofités , que  pour 
ne  pas  étendre  leur  fervice,  &le  rendre  à charge  aux 
citoyens  , elles  ne  füffent  pas  autorifées  à fe  prêter 
main  forte  de  municipalité  a municipalité.  Quand  la 
garde  citoyenne  feroir  infurîifanre , les  municipali- 
tés requéreroient  les  maréchaulTées  qui  ferqient  le 
premier  degré  de  force  de  la  puiflance  exécutive 
& qui  marcheroient  à leur  réquifîtion  j elles  s’a- 
drefferoient , fi  cela  étoit  infuffifant  encore , à la 
puiffance  exécutive  elle-même  qui  employeroit  alors 
ion  plus  grand  moyen  de  force , les  troupes  réglées. 
Ah  ! le  ciel  nous  préferve  prefque  également  de  ces 
fraternités  ou  de  ces  rivalités  entre  municipalités  ; 
il  furviendroit  bientôt  des  conflits  &des  défordres> 
Ja  municipalité  plus  peuplée , plus  riche  , pins  forte 
que  fes  voifines  voudroit  exercer  fur  elles  quelque 
influence  ; cet  efpr  iç  de  domination  pafleroit  des  mu- 
nicipalités aux  diftriéts , ôc  des  difbriéls  aux  départe- 
mens. Ne  vous  le  difllmulez  pas  , MM. , ce  que  vous 
^vez  à craindre  dans  cette  organifation  nouvelle,  dans 
C^t  affemblage  de  pieçes  4^  tapporc  ^ de  petits  ôc 


grands  cercles  qui  vont  fe  toucher  de  toutes  parts 
c!eft  la  fois  leur  confufion  ou  leur  coalition  i 
tant  d'agens  ôc  de  palTions  par  conféquent , vont 
s’y  trouver  en  mouvement  ; diminuez  les  points  de 
cbntadt , ôc  ôtez  du  moins  à ces  dernieres  tout  ce 
que  vous  pourrez  d’alimens. 

^ Tout  eft  à foigner , tout  eTà  prévenu:  ^ tout  a des 
conféquences  > jufqu  à des  chofes  peu  importantes 
eh  apparence  5 Sc  jufqu  aux  miferes  de  la  vanité  ^ 
iaifTenez-vous  par  epmple  à ces  gardes  citoyennes , 
ü vous  en  adoptiez  l’idée  > ce  vain  appareil  d’unifor- 
mes > leur  laifleriez-vous  ce  faux  luxe  militaire  que  la 
fàgefte  a banni  des  troupes } ne  reprimeriez-vous  pas 
ces  fêtes  , ces  repas , ces  orgies  ^ .Car  tout  cela  ne 
produira  que  des  impôts  déguifés  Sc  des  prétextes 
pour  haïr  un  jour  la  liberté  ; n’empôcheriez-vous  pas 
cès  prodigues  .ufurpations  de  grades  Sc  fur-tout  de 
grades  fupérieu'rs  qui  ne  fervent  qu’à  renverfer  les 
têtes  5 à femer  des  jaloufies  , à préparer  des  préten- 
tions 5 & ce  qu’il  y a de  pte  fàchoux , à décréditer  les 
grades  réels  de  notre  armée  ; car  les  licinmes  fè 
prennent  aux  mots  Sc  aux  lignes  ; ce  qui  frappe  fou- 
vent  leurs  oreilles  Sc  leurs  regards  commence  par 
perdre  fon  prix  Ôc  finit  par  s’avilir  pour  eux  (i). 

Sans  chercher  à pénétrer  quelle  invifible  main  a 
pu  eh  un  moment  couvrir  d’armes  le  royaume  entier  , 
il  falloir  peut-être  cette  infur-reâioe  générale  pour 
faire  éclore  de  pour  appuyer  votre  liberté  j il  la  falloir 
peut-être  pour  empêcher  ie  derpotifme  de  retomber 
îur  vous  avec  tout  le  poids  de  la  vengeance  ; peut- 
êu'e  ne  feroit-il  pas  même  prudent  encore , quand 
vous  en  auriez  le  pouvoir , d’appaifer  le  foulevement 
des  flots  ; mais  le  plutôt  que  vous  le  pourpz , faites 
cèffer  cet  orageux  appareil  j ce  ne  peut  être  là  un 
état  permanent , ce  ne  peut  être  là  un  état  de  liberté 


( I ) Il  ne  faut  à mes  gardés  citoyennes  , qu’uft 
cdmmandant  élu  tous  leS  mois,  avec  ce  fimple  titre  : 
dans  les  grandes  municipalités , on  appellera  les  che& 
inférieurs  Cemmandarn  de  S^us^ommandant, 


21Î  un  état  de  paix.  Chez  un  peuple  libre,  il  ne  doit 
y avoir  d* armée  que  la  force  publiquè  ; & même  uiïe 
partie  de  cette  force  , toute  celledu  dedans-,  ne  doit  fe 
montrer  que  quand  elle  eft  invoquée  par  les  loix.  Le 
defpotifme  étale  fes  fatellites , êc  a befoiii  d’en  ef- 
frayer les  peuples , & de  tâcher  de  fe  raflurer  lui- 
mêineq  la  liberté  plus  confiante  fent  fes  forces  dans 
tous  les  cœurs  , ôc  ne  les  rallie  autour  d’elle  que 
quand  les  méchans  veulent  troubler  l’ordre  qui  lüi 
fert  de  bafe  , k tranquillité  qui  efl:  fon  premier 
bienfait  î Eh  quand  il  y a une  force  publique , pour- 
' quoi  toutes  les  forces  individuelles  ne  feroient-elle$ 
pas  fufpendues  ? Pourquoi  refieroient-elles  en  état 
de  menace  ? Pourquoi  ces  épées  "meurtrières  jufqu  an 
milieu  de  vos  fociétés  Sc  de  vos  plaifirs  ? cet  infiru- 
ment  fariguihaire  profane  un  habillement  de  paix. 
Que  votre  roi  luEmême  donne  l’exemple  de  ne  plus 
le  porter  j que  vos  foldats , vos  officiers , toutes  les 
fois  qu’ils  ne  font  pas  en  fonction , foient  défarmés  : 
dans  les  villes , dans  ces  foyers  plus-^ardens  plus  cor- 
rompus des  paffions  humâmes , on  ne  devroit  tolérer 
que  perfonne  eût  chez  foi  des  armes  à feu  ; elles  ne  de- 
vroient  être  permifes  que  dans  les  campagnes , aux 
chefs  de  famille  & aux  propriétaires  feulement  ; eux- 
feuls  ont  droit  de  s’en  fervir  ; eux-feuls  peuvent, 
quand  ils  les  confient  à leurs  enfansouà  leurs  valets, 
répondre  de  leur  ufagé. 

Faites  nakre,  MM. , avancez  par  ces  pacifiques 
difpqfitions  , .&par  la  prédication  d’une  bonne  mo- 
rale civique , l’époque  heureufe  où  le  peuple  ref- 
peétefa  plutôt  la  loi  que  la  force,  & la  juftice  que 
la  violence  i voyez  toutes  les  nations  qui  connoif-» 
fent  depuis  quelque  temps  le  bonheur  de  la  liberté 
& qui  font  dignes  d’elles;  chez  elles  la  loi  feule 
fe  montre , ôc  elle  fe  montre  fans  cortege  Ôc  fans 
foldats  ; un  homme  commis  par  la  loi  ,,  s’avance 
défarmé , & il  parle , il  arrête , il  contient  le  dé?  ^ 
fordre  ; au  nom  de  la  loi  perfonne  n’a  la  coupable 
idée  de  la  réfiftance  ; déployez  devant  dé  tels  peu- 
ples l’appareil  de  la  force  , vous  ibuleveriez  toutes  ' 
les  puifiances  de  leurs  âmes  ; vous,  leur  donneriez  ' 
peut-être  le  fentiment  de  l’injuHice  car  dês-lois  ^ 


4!s  croîroierit  que  c’eil:  rinjuftîcequî  s’ofFre  à eux  jf 
ils  penfer oient  reconnoître  la  tyrannie,  à ce  qui 
lui  fert  ordinairement  d’efcorte. 

Mais  hélas!  que  nous  fommes  loin  de  cet  efprit 
-de  maturité  & de  philoiophie  ! Il  en  efl  parmi  nous 
.qui  vontl  la  liberté  à travers  les  crimes  i il  en  eiï  qui 
ont  commis  ces  crimes  avec  la  férocité  des  Canibalesÿ 
il  en  eft  qui  croyent  ces  crimes  néceflaires , ôc  ce  qui 
•eilpluslâche  que  de  les  commettre  , qui  y pouffent 
-des  malheureux  qu'ils  ennivrent  ou  qffils  corrom- 
pent y il  en  ell;  qui  croyent  que  la  liberté  eft  le  droit  de 
tout  violer  & de  tout  détruire  ; il  en  eff  qui , en  réfor- 
mant les  abus  , ne  favent  point  plaindre  ceux  qu’ils 
dépouillent,  ôc  qui , comme  des fauvages , infultenc 
à ceux  qu’ils  vont  égorger  , & pouffent  des  cris  de 
joie  autour  de  leurs  vidimes.  U en  fera  qui  voudront 
ia  liberté  comme  on  repréfente  Tefclavage,  entourée 
de  gardes,  de  délateurs  ôc  de  boureaux.  II  en  fera 
qui  voudront , pour  la  mainfônir , une  armée  au  mi- 
lieu de  la  nation,  ou  plutôt  la  nation  elle-même 
convertie  en  armée;  il  en  fera  qui  demanderont 
un  général , un  état-major  national , une  inquifi- 
tion , un  protedeur  peut-  être.  Grands  Dieux  ! qu’ils 
ibnt  loin  de  connokre  la  liberté  , ceux  qui  préten- 
dent l’environner  Ôc  l’étayer  de  tels  moyens  i qu’ils 
font  loin  d’être  dignes  de  fenrir  ce  beau  mot  de 
Brutus,  quand  il  s’entretient  avec  Caffius  de  la 
conjuration  qui  devoit  éclater  le  lendemain  contre 
Céfar  ! Brutus  éroit  ébranlé  par  Caffius  en  faveur 
de  Céfar.  Caffius  lui  rappelloit  fa  gloire , fes  talens  > 
ôc  l’ame  de  Brutus  s’amolliffoit , Caffius  ajoute,  fa 
généroffré,  fa  clémence.  «Un  citoyen  clément,  ré- 
pond  Brutus  , fon  arrêt  eff  prononcé  ■». 

Je  viens  à Turgente  néceffité  de  développer  vos 
décrets  en  loix  , pour  en  déterminer  par-la  les  dé- 
tails ôc  l’exécution  , ou  pour  revenir  fur  vos  pas  , 
fi  vous  reconnoiffez  dans  vos  projets  quelques  er- 
reurs de  fait  ou  de  principe.  Vous  avez  prefque 
tout  détruit , il  faut  maintenant  édifier , ou  décom- 
brer  le  ter  rein.  Vous  avez  annoncé  d’immenfes 
fuppreffions  d’offices , il  faut  en  fixer  les  rembour- 
femens.  Vous  avez  promis  la  juffice  gratuite,  if  faut 
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vior  comment  vous  remplirez  cet  enejagement.  Vous 
avez  aboli  beaucoup  de  droits  qui  ètoient  des  pro- 

f)riétés  inconteftables  , il  faut  régler  le  mode  de 
eurs  rachats.  Une  partie  de  ces  rachats  fera  diffi- 
cile , & fautre  impoffible  à accomplir  ; il  faut  dire 
comment  vous  les  faciliterez  ou  comment  vous 
y fuppléerez  ; on  ne  vous  voit  pas  d’iffue  pour 
ceux  des  droits  de  I ods  Sc  ventes  ; beaucoup  de 
cenhtaires  ne  feront  pas  en  état  de  rembourfer  les 
rentes  féodales  > il  peut  réfuiter  de  l’inégalité  des 
volontés  ôc  des  facultés  à l’égard  de  ces  rachats , 
une  étrange  bigarure  dans  le  royaume.  Les  vaflaux 
qui  ne  fe  feront  pas  rédimés  par  mifere , & qui 
verront  un  jour  à côté  d’eux  des  terres  fans  fervi- 
tude  5 pourront  être  tentés  de  s’affranchir  par  vio-^ 
lence  ; des  droits  déclarés  odieux  paroîtront  en 
effet  bien  plus  intolérables  quand  ils  ne  feront  plus 
univerfels.  Prefque  par-tout  le  peuple  s’attend  à de 
grands  foulagemens  *,  on  l’a  méchamment  rempli 
d’efpérances , & foit  par  mauvaife  foi , foît  par 
avidité,  foit  par  excès  d’infortune,  il  a reçu  ces 
illufions  comme  des  droits,  ôc  il  les  défendra  de 
même.  Il  faut  fe  hâter  de  le  détromper  de  fixer 
en  tout  genre  Ôc  pour  chacun  quelle  fera  la  mefure 
ôc  des  biens , ôc  des  maux , ôc  des  craintes , ôc  des 
efpérances.  Les  uns  ont  le  glaive  fufpendu  fur  leurs 
têtes , les  autres  font  bercés  defonges  dangereux: 
il  faut  mettre  fin  pour  les  uns  ôc  pour  les  autres  à 
cet  état  cruel. 

Si  vous  aimez  la  liberté , fi  vous  voulez  la  con« 
folider , occupez  - vous  , fur  - tout , de  ces  der- 
niers. Âh  ! ce  font  ceux-là  qui  l’ont  puiffamment 
fervie  ; mais  ce  font  auffi  ceux-là  qui , fe  voyant 
déchus  de  leur  efpoir , pourroient  lui  devenir  fu- 
neffes.  Soulagez  leur  fardeau  i fecourez  leur  mifere  ; 
impofez,  s’il  le  faut , le  luxe  ; prenez  fur  la  dér 
pouille  du  clergé  la  juffe  part  du  pauvre  ; ajqutez- 
y l’impofition  que  ne  payoient  pas  les  privilégiés  ; 
comprenez  enfin  dans  votre  dette  publique  la  dette 
facree  du  malheur  de  la  moitié^de  la  nation  ; mais , à 
quelque  prix  que  ce  foit,  croyez-moi , attachez-vous 
le'peuplefen  le  rendant  moins  malheureux  : c'ell:  ainfi 
feulement  qu’ü  eff  permis  ôc  qu’il  eff  beau  de  le 
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gagner;  en  un  mot,  faites-lui  chérir  la  révolution; 
& comptez  alors  qu’elle  fera  alEfe  fur  une  bafe  iné- 
braniable. 

Je  vousai  parlé  de  la  claffe  la  plus  nombreuf© 
du  peuple , & je  vous  ai  confeillé  d*appuyer  la  ré- 
yolution  fur  elle;  je  vais  vous  parler  du  trône,  Sc 
le  vous  dirai  auffi  de  l'appuyer  fur  lui;  1 un  n eft 
pas  moins  neceflaire  que  l'autre.  Sans  l'afFedion  du 
peuple  vous  n'aurez  pas  la  force  réelle , fans  l'au- 
torite  du  trône  , vous  n'aurez  pas  la  force  morale. 
1 enfez  donc,  hatez-vous  de  penfer  au  monarque. 
Kammez  , ravivez , recréez  fa  puiffance  : oui , ré- 
créez , ceft  le  mot;  car  elle  n’exiile  plus,  il  n'r 
a plus  meme  fur  cela,  aux  yeux  des  peuples , le 
preiîige  de  1 illufion.  Le  temple  a été  violé , l’ado- 
ration a été  détruite,  & le  commun  des  hommes 
ne  croit  a la  préfence  d’un  Dieu  qu’à  caufe  du 
voile  qui  le  cache  Sc  du  culte  qui  l'annonce. 

Lh  qui  cependant , fera  ceflerl  anarchie  ; qui  em- 
pêchera votre  liberté  de  dégénérer  en  licence  Sc 
par  confequent  en  oppreffion  ? qui  fera  exécuter  vos 
decrets  ? qui  fera  refpecl:er  la  puifTancelégiflative  fi 
ce  n efl  le  roi  ? qui  empêchera , fi  ce  n'efi  lui , les  con- 
llits , les  empietemens , les  difeordes , les  réfîfiances 
^s  coalitions , les  féparations , les  démembremens  ^ 
i^ar  , je  le  répété , dans  votre  organifation , toute 
belle , route  bonne  qu'elle  me  paroit , je  crains  tous 
ces  obfiacles  Sc  tous  ces  dangers.  Mais  faites  une 
force  fiiperieure , faites  un  centre  d adion  Sc  d'au- 
torite  ; que  ce  centre  foit  le  pouvoir  royal  ; alors 
fimplifie  Sc  s applanit  à mes  yeux  ; je  me  tran- 
quillife  fur  le  mouvement  de  tant  de  corps  divers 
qui  compofent  votre  plan  ; j'y  vois , comme  dans  l'u- 
nivers , un  principe  régulateur  qui  maintient  tous 
ces  corps  en  harmonie,  & qui  les  fait  concourir  à 
1 ordre  général. 

Mais  pour  rétablir  efficacement  le  pouvoir  du  roi 
il  faut  le  déterminer  avec  précifîon  ; car  en  fait  de 
pouvoir , tout  ce  qui  relie  dans  le  vague  Sc  dans  l’in- 
certitude fe  tourne  en  défordre  Sc  en  anarchie  La 
prudence  pouvoir,  dans  une  conllitution  telle *qu® 
nous  1 avions , dans  un  gouvernement  fans  droits  & 
lûnsprmcipes , confifier  à cacher  l'étendue  des  pou- 
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^oîrs  5c  à en  confondre  les  limites  -,  mais  elle  con- 
fiée maintenant  à tout  fixer,  tout  limiter,  tout  éclaircir. 
Sans  des  droits  démarqués  & bien  reconnus  , 
que  peut  faire  la  pui (Tance  exécutive  ? Si  la  force 
publique  n e(l  pas  dans  fes  mains , avec  quoi  peut- 
elle  contenir  5c  réprimer?  Dans  la  crife  de  la 
révolution  vous  avez  pu  être  obligés  de  mettre 
en  oppofition  vos  principes  ôc  voire  conduite; 
vous  avez  pu  être  obligés  d'empiéter  fur  la  puif- 
fance  exécutive  > ôc  vous  l’avez  fait  fouvent  eti 
prenant  la  diredion  des  moyens  de  force.  Dans 
la  difcufllon  ôc  dans  le  travail  de  la  conftitution  , 
nous  avez  dû  agir  fans  confuker  le  roi , Ôc  exiger 
fa  fanélion  fans  modification  ; car  le  droit  de 
foire  la  confiitution/  appartient  tout  entier  à la 
nation:,  le  roi  lui-même  n’eft  qu’un  agent  de  la 
confiitution  *,  il  ne  peut  recevoir  fon  pouvoir  que 
d'elle , & il  doit  le  recevoir  tel  que  la  natioir 
juge  convenable  de  le  lui  confier.  Mais  dans  la  ré- 
daélion  définitive  de  la  confiitution dans  fon  éta- 
blifTement , il  ne  faut  plus  ni  enchevêtrement , ni 
doute , ni  confufion  ; il  ne  faut  pas  donner  ôc  rete- 
nir ; il  faut  avoir  la  marche  franche  Ôc  confiante 
_d  une  grande  nation  qui  fent  fa  force  ôc  qui  donne 
à fon  chef  Tautoriré  dont  la  confiitution , dont  la 
liberté  même  a befoih , Ôc  quelle  fauroit  bien  lui 
reprendre , s'il  étoit  tenté  d’en  abufer. 

Si,  vous  prononcez  doiicj  comme  je  crois  que  cela 
doit  être,  que  la  puilTance  exécutive,  à la  réferve  prés/ 
du  droit  de  décider  de  la  paix  ôc  de  la  guerré,  appartient 
au  trône  ; reconnoiffez  légalement  que  la  diredion  ôc 
le  commandement  de  toute  la  force  publique  dépend 
de  cette  puiffance  v comprenez  dans  la  force  publi- 
que, la  force  extérieure  Ôc  la  force  intérieure  , c’efi- 
à-dire  , l’armée , la  milice  nationale  ôc  les  maré- 
chaufTées , quelque  forme  que  vous  donniez  à ces 
diverfes  forces.  EtablilTez  que  le  ^ maintien  de  la 
police , en  ce  qui  confifie  dans  Tadion  ôc  l’em- 
ploi de  la  force  publique, à l’appui  des  loix  , fera* 
apfTi  du  refTort  de  la  puilfance  exécutive  j fiaruez 
qu’en  conféquence  tous  vos  corps  adminiftratifs  ôc 
judiciaires  correfpondront  directement  avec  elle 
pour  tout  ce  qui  concerne  cette  partie  de  fes.  droits  ÿ 
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^ elle  qu’ils  demanderont  main  forte  Sc 
^ ”4  s adrefferont  à la  puiflance 
legiflat  ve  qu  en  cas  de  dem  de  cette  protedion  ou 
de  violation  des  loix. 

fcandaleufes  & desoccafions  de  troubles,  fi  vous  vou- 
iez empecher  que  le  peuple  nintervienne  &ne  s’accou- 
tume a ineler  fes  pafficns  aux  affaires,  &à  fe  feire  par- 
tout  juge,  arbitre  ou  maître  ; prononcez  que  les  aeens 
des  deux  pouvoirs  feront  facrés  les  uns  pour  les  autres 
& le  feront  a plus  forte  raifon  pour  le  peuple.  Mettez- 
les  tous  pour  cela  d’avance  fous  I3  garantie  de  la  loi  la 
plus  pofitive  ; que  s il  s’élève  entr’eux  des  conflits  & des 
""‘•.“^"dent  fans  aucune  voie  de  droit  ni  de 
tait , la  decifion  des  deux  puilfancesdefquellesils  dépen- 
dent, chaque  partie  leur  donnant  de  fon  côté  commu- 
mcation  de  1 objet  de  difcuflion  & des  moyens  refpeaifs. 
^ eü  en  effet  alors  aux  deux  pouvoirs  à fe  concerter  • 
Il  les  loix  conftitutives  font  bien  fiiites , l’accord  doit 
çn  naître  aifément  ; fi  elles  le  folit  mal,  fi  le  cas  eft 
imprévu , il  faut  les  éclaircir  ©u  l’y  comprendre  , êc  c’efl: 
alors  a h nation  , qui  eft  toujours  le  fouverain  en  der- 
ïiier  reubrt , a prononcer. 

pifin  , prévoyez  jufqu’à  la  circonftance  où  l’aflèm- 
blee  nationale  feroit  en  vacance  , & où  la  décifion  d’un 
conflit  ou  a un  débat  entre  les  agens  des  deux  pouvoirs 
deviendroit  impoffibleà  différer^  ne  réglerez-vous  pas 
alors  que  la  decifion  provifoire  fera  donnée  par  le  mo- 
étant  tenus  de  rapporter  cette  dé- 
cilion'a  lafTemblee  nationale  lors  de  fa  rentrée  ^ 

Mais  en  relevant  le  trône  par  la  loi,  ilfaut’aufT,  le 
relever  d^ns  1 opinion  ; car  lopmion  a plus  de  prife  que 
la  loi  fiir  le  vulgaire  des  hommes.  Songez  donc  que  la  na- 
tien  s honore  en  honorant  fon  chef.  Ne  rejettez  point 
par  un  orgueil  mal  entendu  , les  formes  les  plusrefpec- 
tueufes  j fâchez  le  fupplicr  d’accorder  ce  que  la  loi  lui 
impoîe  de  ne  pas  refufer  : rendez  au  trône  de  l’éclat  & 
meme  de  la  pompe.  Quand  une  grande  & riche  nation 
doit  mettre  de  la  magnificence  dans  fesmonumens  il 
convient  qu  elle  en  veuille  auffi  autour  de  celui  qui  la 
reprefente.  Eornez-le,^mais  ne  le  ferrez  pas  étroitement 
dans  fa  depenfe.,  Que  font  cinq  ou  fjx  millions  de  plus 
dans  les  depenfes  d’un  grand  empire!  il  ne  faut  pas  que 
1 indigence  J la  vertu  malheureufe,  les  artsen  fouffrancc 
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rapprochent,  fans  qu’il  puiffe  leur  faire  éprouver  quel- 
ques bienfaits.  Sa  perfonne  eft  inviolable  ; mais  il  faut 
que , hors  les  cas  impérieux  du  danger  de  la  liberté  pu- 
blique , cette  inviolabilité  s’étende  à fa  famille,  à fet 
palais  , à fes  ferviteurs.  Les  loix  qui  limiteront  la  liberté 
de  la  prefTe  doivent  le  prendre  fous  leur  fauve-garde. 
Enfin,  s’il  a destalens&  des  vertus,laifrez-lui  le  champ  de 
les  exercer  j rendez  fonfort  affez  heureux,  & fa  condition 
affez  belle , pour  qu  Ü puiffe  s’intéreffer  à votre  confti- 
tution,  & ne  pas  toujours  nourrir  le  défir  fecret  delà 
corrompre  ou  de  la  renverfer. 

• Mais  vous  aurez  fait  tout  cela , que  û la  puiffance 
exécutive  ne  veut  pas  enfuite  s’aider  & fe  relever  elle- 
même  , vos  décrets  feront  infuffifans.  On  ne  peut  fe  re-r 
fufer  à le  voir , on  ne  peut  l’expliquer  que  par  quelques 
malheureux  confeils  qu’on  lui  donne  ou  par  quelques 
efpérances  trompeufes  qu’elle  entretient  ; elle  refte  dans 
une  inertie  volontaire , elle  femble  ne  pas  mieux  deman- 
der que  de  fe  montrer  affaiffée  & réduite  au  néant.  Croit- 
elle  par-là  frapper  d’illégalité  la  révolution  ? Croit-eilç 
que  l’anarchie  qu’elle  s’exagère  rejettera  la  nation  dans 
les  bras  d’une  diéiature  royale  ? 


Miaiftres  qui  entourez  le  trône , ouvrez  les  yeux  du 
roi  5 ouvrez-les  vous-mêmes  I II  n’y  a plus  aujourd’hui 
pour  lui  & pour  vous  qu’un  parti  à prendre  : il  faut 
entrer  fincèrement  & tout  entiers  dans  les  fentinaens  dé 
la  nation.  Ce  n’eft  pas  en  reffant  pafîivement  en  travers 
du  cours  d’un  torrent , qu’on  lui  réfifte  Ou  qu’on  en  mo- 
dère l’impétuofité  ; il  feut  juger  fa  direélion  , & ne  pré- 
tendre l’arrêter  qu’oii  la  natur  e peut  lui  eppofer  des  di- 
gues. Il  en  cft  de  même  d’une  révolution  comme  celle- 
ci  ; la  raifon  , la  liberté  bien  entendue  font  aufïi  des  bor- 
nes pofitives;  & voilà  où  il  falloit  d’abord  vous  porter. 
L’afîémblée  nationale  paffe  le  but:  elle  accorde  trop 
peu  à l’influence  & aux  droits  du  trône  ; mais  c’eft  en 
Tourniffant  des  prétextes  à fa  défiance , que  vous  lui  faites 
exagérer  fes  précautions.  A chaque  faux  mouvement , à 
chaque  réticence  , à chaque  doute , à chaque  figne  qui 
^vous  échappe  & qui  femble  ou  blâmer  la  révolution , ou 
Infirmer  l’opinion  de  fa  folidité,  les  principes  du  parti 
populaire  deviennent  plus  rigoureux  , & on  laiffe  moins 
d’efpace  & d’aélion  à l’autorité  du  trône  ; tout , jufqu’à 
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votre  inertie,  touftie  contre  elle;  on  croit  y voir  le  dê 
IWchie  & l’éfperance  tfen 
tirer  quelqu'avantage.  Aux  yeux  de  ceux  qui  vouscon- 

les'maùx'nubîics''*  Purement  pas  làvosintentions;mais 
tes  maux  publics  vous  abattent,  le  défordre  vous  laffe 

Paffée  erre  fans  ceflêinvol- 
lontairement  devant  vos  yeux.  Ah!  perdez-Ie  une  fois 

aujourd’hui  de  regretter 
ni  d efperer  1 ancienne  piiiflince  royale  ; il  fautemplover 

lirréèr^  "‘«cher  au  pouvoir  tel  que  la  conftitution  va 
rf  î miniftres  d’un  nouveau 

rc  J , d un  roi  citoyen.  Le  polie  eft  moins  grand  pour  de^ 
hommes  qui  feroient  ambitieux  ; mais  il  l’eft  encore  alTez 
pour  des  hommes  de  talent , & il  eft  plus  beau  pour  k 

ramener  P ^ applanir  les  difficultés  , à 

feS-dT:.^  nation,  à dé- 

pran'fp  Rr  ® comme  une  partie  inté- 

Ln  conftitution  , à la*défendre  , 

wn  en  courtifans , mais  en  citoyens  ; c’eft  une  gloire 
toute  nouvelle  qui  vous  relie  à acquérir , & une  caf  rière 
dans  laquelle  perfonne  ne  vous  a précédé. 

Lt  vous.  Princes,  grands,  nobles,Magiftrats,prê- 

îrolor-  perdez  fans  doute  beaucoup  àkré- 

voliition;  vous  tous  traités  fans  doute  avec  trop  peu  de 

*.1^  !?®“®  donc  «fajouter 

a vos  pertes  des  fonges  qui  les  aigriflent;  ceflêz  de  vous 
fiel&dereffentimens.  Il  faut  plier,  il  ftut 
^ ce  qui  ne  peut  revenir  ; il  faut 
tte '1k  rêvant,desfiecles  ontpalfé  fur  vos 

vrav’  * pafle  en  effet  , car  les  événemens  font  la 

vraie  mefiire  du  temps  ,&  lorfqu’en  fix  mois  les  préiu- 

inr’  K ® *;®>oix,  la  feceentièred’un  empire 

font  bouleverfes  ; c’eft  ce  que  dévoient  amener  lente- 
ment  les  deftmsSt  le  progrès  de  la  raifon  qui  s’eft  dé-  ' 

c’eftÇ.Pff tjj’PP-’’®^®  j?"‘‘H°“P  dans  un  petit  efpace; 

ft  l effet  d un  incendie  ou  d un  débordement  qui  quel- 
JUefois  muriffent  avec  violence.  Eh  ! Qu’oppoferez-vous 
a cette  revolutionimpérieufe  , qui  puilfe  l’arrêter  ou  la 
taire  retogrâder  ? Quel  autre  défir  prudent  & poflible  à 
tormer,  que  celui  de  la  voir  s’achever  .>  ~ La  réfiftance 
ouverte.  --  V ous  n’en  avez  pas  les  moyens.  — Les  efforts  ' 
lecrets.  - Ils  ne  feroient  que  vous  attirer  des  injures  & 


^9 

«les  calamités  nouvelles  5 ils  finiroient  pat*  vous  foire  traï-' 
ter  comme  des  confpirateurs.  On  peutcfpérer  une  con- 
tre-révolution , quand  il  ne  s’agit  que  de  la  diffolution 
d’un  parti,  que  de  la  mort  d’un  chef  ou  d’un  ufurpateur; 
Mais  une  révolution  qui  fe  fait  par  la  maffe  d’une  na- 
tion & par  l’influence  des  lumières , une  révolution  qui 
va  gagner  de  proche  en  proche  l’efpèce  humaine  entière, 
elle  ne  vous  laifl’e  ni  cîpoir  de  partifans  , ni  poflibilité 
d’alliés  , ni  comhinaifon  de  foulevement  au-dedans  , ni 
attente  de  fecours  du  dehors , ni  aucune  de  ces  perfpec- 
tives  qui  dans  les  révolutions  ordinaires  confolent  ceux 
qui  en  ont  été  les  viélimes.Attachez-vous  don  cala  chofe 
publique , elle  eft  encore  dans  votre  naufrage  la  planche 
qui  peut  vous  fouver  ; hâtez-vous  de  rentrer  dans  le 
lein  de  la  nation , c’efl:  là  le  port  qui  doit  vous  recueil- 
lir; c’eften  vous  mêlant  avec  les  citoyens  , c’eft  en  re- 
devenant citoyens  vous-mêmes,  quevous pourrez, d’une 
part , oubliant  vos  préjugés  & vos  reflentimens  , & de 
l’autre , tempérant  les  exagérations  des  nouveaux  prin  - 
cipes , nous  préparer  des  légiflatures  plus  calmes  , & le 
redreflement  des  fautes , des  immaturités , & des  violen- 
ces qu’a  dû  commettre  la  légiflature  aéluelle.  Tout  ce 
qu’elle  a fait  porte  la  trace  & l’empreinte  d’une  confti- 
tution  emporté©  l’épée  à la  main  ; les  légiflateurs  qui 
viendront  après , reflembleront  à ces  fouverains  paifibles 
qui  fuccèdent  à des  conquérants  ; fentant  leurs  droits  af- 
fermis , Us  fe  relâchent  de  la  févérité  de  leurs  prédécef- 
ieurs,  & ils  ouvrent  leurs  cœurs  aux  idées  de  modération 
& de  juflice. 

Il  me  refte  à revenir  fur  ce  que  j’ai  dit  de  la  néceflité 
de  confacrer  toute  la  conftitution  par  une  folemnité  na- 
tionale. On  eflayera  peut-être  de  jetter  du  ridicule,  ou 
au  moins  une  prévention  d’inutilité  fur  cette  propofi- 
tion  ; mais  le  ridicule  ne  s’attache  pasaufli  aifément  qu’on 
te  penfe,  à une  idée  quia  de  la  raifon&  de  la  grandeur; 
A 1 egard  de  l’inutilité  , quoi  ! l’on  pourroit  nier  là  puif- 
fance  qu’ont  eu  de  tout  temps  les  cérémonies  , les  for- 
mens , les  fpeéfacles  auguftes  , fur  l’ame , la  confcience 
& l’opinion  des  hommes  i On  pourroit  nier  la  nécelTité 
de  faire  ratifier  librement  & publiquement  par  le  roi , 
toute  la  conftitution  qu’il  n’a  jufqu’ici  fanÔionnée  ou 
acceptée  que  par  des  fignatures  partielles , & obfcuré- 
«ent  données  dans  un  palais  I Quoi  ! un  ferment  pro^ 
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ftçe  ducîel  & au^pied  des  autels,  au  milieu 
de  laliemWee  nationa.e  , & en  préfence  d’un  peuple 
immenfe , n aiiroitpas  un  pb  s grand  caraâère  , &ne  le 
lieroit  pas  d’une  chaîne  plus  facrée  ! Quoi  un  ferment  ré- 
ciproque de  la  part  des  députés  de  la  nation  , tant  aux 
loix  qu  au  monarque  , ferment  prononcé  à la  fois  dans 
toutes  les  municipalités  du  royaume  par  les  nouveaux 
élus,  ne  donneroit  pas  a la  conflitution  une  garantie 
mémorable;  Le  même  jour,  un  monument  de  marbre 
^u  d airain  feroit  appofé  dans  l’hôtel  de  ville  ou  dans  le 
lieu  de  la  ceremonie  avec  les  articles  de  la  conftitution. 
Le  meme  jour , ces  articles  feroient  de  même  gravés  ou 
affiches  dans  la  principale  églife  ou  dans  la  maifon  mu- 
nia  pale  de  chaque  Leu.  Le  même  jour , le  roi  repren- 
droit  les  gardes  & toute  la  pompe  qui  doit  environner 
le  trône.  Le  même  jour  , on  proclameroit  par  une  décla- 
ration nationale  , non  Tamniftie  , car  dans  un  Jour  de 
paix  pareil  il  ne  faut  pas  rappeller  des  idées  de  crime  , il 
ne  faut  point  affliger  des  coupables  s’il  en  peut  être  & 
lur-tout  ne  pomt  flétrir  le  cœur  des  innocens  ; maisLou- 
bh  abfolu  du  pafîe  & une  invitation  à tous  les  François 
J de  revenir  dans  leur  patrie  fous  la  fauve  carde 
des  loix.  Ah . je  m’exalte , je  m’abufe  peut-être  ; mais  ce 
|our , cette^  ceremonie  influeroit  peut-être  plus  qu'on  ne 
peut  le  croire  fur  les  efprits  , & hâteroit  le  rétabliffement 
de  la  concorde.  Qui  peut  encore  une  fois  calculer  la  for- 
ce du  pouvoir  moral  combiné  avec  les  impreffions  qui 
le  tranfmettent  par  les  fens  ! ^ 

• étendue  malgré  moi  & eft  devenue 

infenfiblementun  volume  ! J’ai  cédé  à l’entrainement  du 

diffufion  de  la 

vieiilefTe  On  ne  peut  pas  donner  à f'>n  ffvle  plus  de  ra- 
pidité qu  îl  n’en  relie  dans  le  fang  & plus  de  chaleur  que 
n en  a fa  vie.  Enfin  , Meffieurs , en  vous  adreffant  ces 
réflexions  qui  font  prefque  les  derniers  éclairs  de  ma 
penlee  & les  derniers  foupirs  de  mon  cœur,  j’ai  penfé 
qu  un  homme  que  les  habitans  d’une  grande  ville  à la- 
quelle il  ell  étranger , avoient  honoré  de  leur  choix  pour 
lereprefenter  parmi  vous  , avoir  le  dro’t  de  vous  écrire 
ce  qu  il  auroit  ofé  vous  dire , & que  c’étoit  une  maniéré 
de  s acquitter  envers  eux  de  fa  reconnoilTance. 
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